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Préambule


Ce roman est inspiré d’histoires vraies, relate une
histoire entre femmes et s’adresse à un public adulte. Certaines descriptions
ou dialogues sont susceptibles de heurter la sensibilité des jeunes lecteurs.


Cette histoire a été rédigée en juillet 2012


Chapitre 1


* * *


Jennifer James ne put accéder aux vestiaires des filles
situés dans le grand complexe sportif de l’université de Stanford. Une cinquantaine
d’élèves s’agglutinait devant l’entrée, essayant de voir à tout prix ce qui s’y
passait. Elle restait à l’écart, dans le couloir du gymnase, intriguée et
surtout interrogative. Plusieurs agents de police demandaient aux élèves de
s’éloigner, de quitter les lieux mais la curiosité l’emportait pour certains.


— JJ ?


Jennifer tourna son regard vers l’une de ses amies, Casey
Winfray, qui partageait avec elle sa chambre universitaire ainsi que quelques-uns
de ses cours de psychologie.


— T’es au courant ? demanda-t-elle.


— Au courant de quoi ? interrogea Jennifer.


— Christina Penhall… Elle vient d’être retrouvée morte
dans la salle de gym. Il y a des inspecteurs dans les vestiaires et ils
interrogent Shona Scott.


Jennifer avait froncé les sourcils suite à ces annonces.
Christina Penhall n’était pas la première étudiante à mourir au cours des dernières
semaines. William Briggs et Steven Turner étaient également décédés en moins de
quinze jours d’intervalles. Leur mort avait suscité beaucoup d’interrogations
sur le campus et la police ne semblait pas capable d’intervenir ou de trouver
les responsables.


— Est-ce que tu crois que c’est comme les deux autres ?


Casey haussa les épaules.


— Comment veux-tu que je le sache ? Christina
Penhall n’avait pas vraiment une tête de droguée mais tu sais ce qu’on dit ?
Il ne faut pas se fier aux apparences ici !


Casey désigna les policiers à l’entrée d’un signe de menton :


— Mais demande-leur à eux. Ils doivent le savoir si c’est
un meurtre ou une overdose.


Ils ne répondraient pas, songeait Jennifer. Ces policiers
étaient de simples agents désignés pour garder les curieux à l’écart des scènes
de crime. Elle cala son sac sur l’épaule et répondit :


— Inutile de rester ici, on saura bien assez tôt ce qui
s’est passé…


— Alors on ne va pas nager ?


— On reviendra demain, viens…


Casey suivit Jennifer vers la sortie afin de quitter le
gymnase. Le campus de Stanford était comparable à une petite ville située dans
la ville de Palo Alto au sud de San Francisco. Plusieurs rues séparaient les
différents coins du campus. Au nord se trouvaient les bâtiments des sciences,
des arts, d’ingénierie, de commerces, d’économie ou de droit. Au sud étaient
réunies les confréries et sororités, des maisons où habitaient de vingt à
trente étudiants.


— Tu la connaissais ? demanda Casey à Jennifer.
Christina Penhall, tu lui avais déjà parlé ?


— Pas plus que ça. Je crois qu’elle venait aux cours de
criminologie.


— Pour le coup, c’est sur elle que la police va enquêter.


Avant qu’elles n’arrivent au parking où étaient garées leur
voiture, une jeune femme brune s’arrêta devant elles :


— Excusez-moi. Je crois que je suis perdue.


Jennifer prit une courte pause en détaillant la jeune femme
au teint mat. Ses cheveux bruns, mi-longs, son regard noisette la troubla
aussitôt tant il fut intense. A la lanière de son sac sur l’épaule, Jennifer
devina que l’étudiante était nouvelle sur le campus. Elle s’apprêta à répondre,
mais Casey la devança :


— Tout le monde se perd tout le temps ici et toute l’année.
Tu cherches quoi ?


— Hemingford Hall. On m’a dit que c’était par ici.


Jennifer ne put retenir un petit sourire sur cette fausse
information.


— C’est de l’autre côté, dit-elle.


Elle prit la carte des mains de la jeune femme et lui
désigna l’endroit où se trouvaient les chambres universitaires :


— Juste ici.


L’étudiante releva son regard brun dans le sien et esquissa
un léger sourire :


— Merci… Et au fait, moi c’est Emily MacLane. JJ se
présenta donc à son tour :


— Jennifer… Enfin JJ… Tout le monde m’appelle JJ.


— Et moi c’est Casey.


Emily jeta un œil sur l’attroupement à l’entrée du complexe
destiné aux sports aquatiques et demanda :


— Qu’est-ce qui se passe là-bas ?


De nature bavarde et expansive, Casey répondit avant Jennifer :


— Une étudiante est morte.


Sur cette annonce pour le moins surprenante inattendue,
Emily fut surprise et incertaine à la fois.


— Morte ? Comment ?


— Les flics parlent d’une overdose, reprit Casey. Trop de
pression sûrement…


— Ouais, sûrement, commenta Emily, alors vous dites que
c’est par là Hemingford Hall, c’est ça ?


— Derrière le bâtiment de droit, répondit Casey.


— Ok, je vous remercie. Peut-être à bientôt alors…


La jeune femme s’éloigna sous le regard de Jennifer qui
était restée immobile, son regard bleu sur les traits de la nouvelle. Casey
passa sa main devant ses yeux :


— Hey. T’es pas bien de fixer les gens comme ça.
Qu’est-ce qui te prend ?


Jennifer se le demandait, ou peut-être pas.


— Elle me faisait penser à quelqu’un, répondit-elle.
Elle sortit les clefs de sa voiture et se reprit :


— Bon, j’ai promis à Sam que je passais le voir dès que
j’ai un moment alors j’y vais.


— On se voit au cours de Fuller.


— Oui, répondit Jennifer. A tout à l’heure.


Elle rejoignit sa voiture, une Mini-Cooper rose pâle
décapotable assortie à son sac à main qu’elle posa à l’arrière. Elle démarra sans
attendre, prenant la direction empruntée par la nouvelle qu’elle ne tarda pas à
rejoindre deux cent mètres plus loin. Elle ralentit une fois à sa hauteur et
demanda :


— Je te dépose ?


Emily tourna les yeux vers la blonde qu’elle venait de
rencontrer et sourit sur sa proposition. Elle hésita un instant mais répondit
en ouvrant la portière :


— Ok.


Elle grimpa dans la petite voiture en parfaite adéquation
avec sa propriétaire. Jennifer représentait l’étudiante type de la grande et
réputée université de Stanford. Jeune, belle, dotée de parents aisés, elle
semblait sur le campus comme un poisson dans l’eau. Mais comme toutes ces
jolies demoiselles en partance pour un avenir prometteur, Jennifer ne devait pas
nager dans son élément sans un compagnon ou deux. Jennifer démarra et Emily
reprit :


— Merci, c’est sympa…


Jennifer lui lança un rapide coup d’œil et un léger sourire.


— Je peux te demander ce que tu viens étudier à Stanford ?


— Biologie moléculaire et toi ?


— Criminologie, répondit Jennifer.


Elle marqua une courte pause et ajouta :


— Mon copain suit les cours de biologie. Tu le rencontreras,
il s’appelle Samuel, Samuel Sullivan.


Elle ralentit devant le bâtiment d’Hemingford Hall et stoppa
sa voiture en reportant son regard sur Emily.


— On sera sûrement amené à se revoir.


Emily avait bien entendu le prénom du petit ami de Jennifer
et confirmait ses déductions au sujet d’un compagnon. Elle sortit du véhicule décapoté
et se tourna vers Jennifer.


— J’en suis sûre. Encore merci pour le taxi…


— Je t’en prie, lui répondit Jennifer, à bientôt.


Emily suivit le véhicule des yeux jusqu’à le voir
disparaître à un carrefour. Ce campus s’étendait sur plusieurs kilomètres,
parsemé de routes, de rues ou d’avenues bordées de bâtiments aux façades
orangées, aux tuiles rouges pour la plupart. Elle jeta un œil sur Hemingford
Hall qui s’élevait au-dessus des arbres environnants et se dirigea vers
l’entrée. On lui avait donné une chambre universitaire au même titre que les
autres étudiants, ainsi que l’emploi du temps de ses cours. A l’entrée du Hall,
plusieurs personnes proposaient des prospectus pour intégrer divers clubs, des
associations ou assister à des fêtes organisées sur le campus. Elle en prit quelques-uns.
Ils serviraient peut- être d’accès à certains cercles d’amis et lui
permettraient de s’intégrer avec plus de facilité. Pour l’instant, elle devait
prendre ses repères, poser ses affaires avant d’assister au premier cours de la
matinée.


* * *


Le laboratoire de chimie offrait tous le matériel nécessaire
aux expériences, aux démonstrations. De grands comptoirs destinés aux étudiants
formaient des rangées devant des larges tableaux. Sans nul doute, Stanford
accueillait des élèves riches et doués avec de gros moyens. Emily avait déjà
repéré le compagnon de Jennifer, Sam Sullivan. Apparemment, il était considéré
comme une star de ce côté-là de l’université, doté de talents incontestables
pour les sciences, un sens aigu pour les formules compliquées, la résolution de
problèmes, la création de nouvelles démonstrations. En quatrième année, le
niveau devenait élevé et les professeurs savaient quels étudiants promettaient.
Avec ses références, même débarquée en plein milieu du semestre, Emily n’avait aucune
inquiétude à se faire. Et par le plus grand des hasards, le professeur avait
décidé de la mettre en équipe avec Sam Sullivan pour une étude sur une formule
novatrice et ambitieuse. Equipée d’une blouse blanche au col relevé, Emily
avait attaché ses cheveux en un petit chignon désordonné mais bien serré. Des
lunettes de protection transparente autour de son cou, reposées sur sa nuque,
elle dévia le sujet de leur conversation sur autre chose que leur expérience :


— J’ai rencontré ta copine…


Elle obtint l’attention de Sam qui leva les yeux sur elle et
poursuivit :


— Jennifer… Elle m’a dit que je serai sûrement avec toi
en cours.


Sam esquissa un sourire amusé sur le bref résumé de la
nouvelle. Malgré ses capacités scientifiques, son goût pour les laboratoires et
les tubes à essai, il n’avait rien d’un étudiant boutonneux, maigrichon et
dépourvu de charme. Son regard azur, ses yeux légèrement effilés et sa petite gueule
de beau gosse lui avaient permis d’avoir les faveurs d’une jolie jeune femme
telle que Jennifer.


— Et qu’est-ce qu’elle t’a dit d’autre ? Parce que
JJ a tendance à parler facilement…


Emily lui lança un sourire rassurant. Sam lui avait paru
sympathique dès le premier abord, ni trop arrogant, ni trop sûr de lui pour une
star du bloc scientifique.


— Rien… Elle m’a juste conduite jusqu’à Hemingford Hall…


Emily ramena les lunettes transparentes devant ses yeux et
saisit un flacon de produit.


— Dans sa mini rose…


Les derniers mots un peu moqueurs d’Emily firent rire Sam
qui inscrivit quelques annotations sur un document.


— Elle va avec son sac, fit-il d’humeur taquine.


Il leva les yeux sur elle et parcourut ses notes des yeux
avant de commenter :


— T’étais à quelle université avant ?


— Yale.


— Je vais devoir me faire du souci pour la première place
de la promo…


Il offrit un sourire à Emily pour lui assurer son humeur
légère et reprit :


— Mais c’est bon, je manquais un peu de concurrence par
ici…


Il rajouta une formule sur le document d’Emily et poursuivit :


— Y’a une fête organisée chez les Delta Kappa ce soir,
t’es déjà invitée ?


Emily releva les yeux sur lui. Pour assister à certaines
fêtes, les étudiants devaient être invités par les dernières années ou les intégrés.
Les fraternités, comme Delta Kappa, ne proposaient par l’accès à leurs soirées
à n’importe qui ou aux premiers venus.


— Non.


— On y sera à huit heures avec JJ et d’autres copains,
répondit-il avant de noter son numéro de téléphone sur le cahier d’Emily,
texte-moi si on te fait pas entrer.


Emily jeta un œil sur les numéros inscrits sur la feuille.
Elle aurait pu croire que Sam la draguait si elle avait été naïve, mais son comportement,
son regard n’avaient rien à voir avec un flirt éventuel, une tentative
d’approche.


— Super, merci…


* * *


— Hey… C’est Jennifer, c’est ça ?


La voix basse et masculine près d’elle interrompit Jennifer
dans son écoute active du professeur Fuller. Le jeune homme près d’elle était
lui aussi nouveau apparemment et à son regard et son petit sourire en coin, il
avait tout du beau gosse de dernière année qui profiterait des joies de la
chair offertes par les soirées du campus.


— C’est ça, dit-elle vaguement.


Elle reporta son attention sur le professeur Fuller,
nullement intéressée par ce que son nouveau compagnon de classe avait à lui
dire.


— Ok, moi c’est Mark Carter et je suis nouveau…


JJ soupira en silence et remercia la sonnerie de fin de
cours qui l’arracherait à cette rencontre qui, elle le savait, ne lui plairait
pas. Comme les autres étudiants, elle se leva, rangea ses notes et son manuel
dans son sac à main mais Mark s’approcha :


— Je me demandais si tu pouvais me parler des bons
plans ici. Tu as l’air d’être une fille branchée et tu dois connaître du monde
et les bons endroits où aller. Je suis dans la confrérie des Delta Kappa et
d’ailleurs y’a une petite fête ce soir en mon honneur. Tu peux venir si tu
veux, tu n’as qu’à dire que c’est Mark qui t’a invitée…


Bien entendu, JJ était déjà au courant puisque Sam résidait
chez les Delta Kappa. Son naturel empathique et sympathique l’incita à rester
polie :


— C’est gentil de m’inviter, dit-elle. J’y viendrai
sans doute avec mon petit ami, Sam Sullivan.


Mark leva les sourcils :


— Oh, tu es la Jennifer… La Jennifer de Sam ! Ok,
j’ai saisi. Je l’ai rencontré avant de venir en cours. C’est un mec génial.


— On est d’accord sur ce point, répondit JJ alors
qu’ils descendaient à travers les sièges de l’amphithéâtre.


— Dis… C’est vrai ce qu’on dit à propos du campus, les
étudiants se font tuer ?


Jennifer rajusta son sac sur l’épaule en sortant dans le couloir :


— Ils ne se font pas tuer, corrigea-t-elle. Ils sont
morts d’overdose.


— J’aurais pas pensé que des étudiants puissent se
droguer sur le campus. Je veux dire, c’est Stanford, c’est pas n’importe quelle
université. Se casser le cul à apprendre des choses pour après détruire ses
neurones à cause de ces saloperies, c’est un vrai paradoxe.


— C’est ici que les jeunes ont le plus d’argent, lança
JJ. Par conséquent, c’est ici que les dealers viennent vendre leurs « saloperies »
comme tu dis.


— Oui, c’est logique, dit Mark. Et toi, tu touches à ça ?


— Bien sûr que non, répondit Jennifer avec évidence.


Elle s’arrêta quand son téléphone sonna et regarda le nouveau.


— Excuse-moi je dois répondre, on se voit plus tard.
Mark comprit la façon polie avec laquelle Jennifer prenait congé de lui et
recula :


— Ok, à plus tard alors…


Il s’éloigna et son sourire s’effaça, le regard plus franc
et sérieux. Tout en quittant le bâtiment, il sortit son téléphone, appuya sur
une touche et entendit à l’autre bout :


# Oui Mark ?


— J’ai rencontré la fille. Tu en es où avec le petit
ami ?


# J’ai obtenu l’invitation. Je crois qu’il m’aime bien.


* * *


Emily marchait à pas lent à l’extérieur du bâtiment des
sciences. Elle avait quitté le laboratoire sans avoir cessé de discuter avec
Sam Sullivan qui s’était révélé sympathique et intéressant. En route pour le
petit restaurant installé sur la place au centre du secteur des sciences, elle
prenait le temps de parler à son ami.


# T’as de la chance, sa copine aime pas vraiment se faire
draguer par des beaux gosses…


Emily ricana sur ces paroles dignes de Mark et de son goût
pour lui-même.


# Elle prend rien et n’a pas eu l’air de mentir… Je ne la
vois pas prendre un shoot dans sa Mini rose.


— On verra ce soir à la petite fête.


# A ce soir.


* * *


La musique et ses basses résonnaient dans tout le quartier
des résidences étudiantes. Mais ici, sur le campus, aucun voisin ne se
plaindrait du bruit, des allées et venues des étudiants, de leur envie
d’évacuer. Un campus vivait aussi la nuit, s’animait après les cours, les
heures de concentration intenses. Les cerveaux présents à Stanford nécessitaient
le défoulement, le moyen de relâcher la pression. Les Delta Kappa avaient tous
les moyens nécessaires pour une longue soirée animée. Emily n’eut aucun mal à
pénétrer dans la résidence. Son physique avantagé, ses traits mats et ténébreux
plaisaient aux hommes en quête de défis. Il lui suffisait simplement de sourire
d’un air vaguement innocent pour obtenir presque tout ce qu’elle voulait. Mais
elle n’était pas ici pour draguer. Elle franchit le seuil de l’entrée après
avoir grimpé des marches et se fraya un chemin entre les étudiants venus
nombreux. Un large escalier accueillait les nouveaux arrivants, un petit salon
sur la droite, un autre sur la gauche. Elle se fit interpeler par deux garçons
vêtus de polos à l’effigie de la fraternité.


— Qu’est-ce qu’une aussi jolie fille fait toute seule dans
notre humble demeure ? demanda l’un des deux.


De toute évidence, ils avaient débuté la fête quelques
heures plus tôt. Le deuxième lui tendit un verre rempli avant de proposer :


— Cocktail maison pour bien démarrer la soirée.


Emily le saisit, sentit le contenant et reconnut la tequila
et le caramel mélangés. Elle leur jeta un œil, remarqua leur regard attentif et
but le petit verre pour se mettre dans l’ambiance. Elle leur tendit :


— Merci.


Une main se posa sur son épaule et la voix de Mark retentit
à l’attention de ses camarades :


— Et cette demoiselle est déjà prise, désolée les gars.
Emily tourna les yeux vers son ami tandis que les deux autres s’éloignaient
sans insister.


— Je viens de te sauver la vie, là, lui fit-il dans un
petit signe de sourcils.


— Mais j’avais pas besoin de toi, ça ne compte pas, répondit
Emily.


Mark jeta un œil autour d’eux et but une gorgée de bière
avant de reprendre, plus sérieux :


— Ce soir, ça va bouger… Un type d’une autre confrérie
devrait se joindre à la fête et l’arroser d’après ce que j’ai entendu.


Emily saisit une des bouteilles de bière qu’un bleu, désigné
pour faire le service, portait sur un plateau.


Sam approcha et lui fit signe d’aller ailleurs avant de
sourire à ses nouveaux amis :


— Hey, menteur, je croyais que tu n’avais pas de petite
amie ? Je savais pas que vous vous connaissiez tous les deux !


— Non, Emily est juste une copine tu vois ? C’est
vrai qu’on irait bien ensemble, elle est canon, je suis canon, mais j’ai beau
la draguer elle refuse de coucher avec moi. Et toi, où est ta petite femme ?


— JJ est au bord de la piscine avec Casey et Jonas.
Vous voulez vous joindre à nous ?


Emily avait compris que les deux garçons s’étaient
rencontrés puisqu’ils faisaient partie de la même confrérie. Mark avait pu y
entrer parce que le solde de son compte en banque contenait six chiffres. Elle
suivit les deux garçons, se faufila dans la foule d’étudiants jusqu’à traverser
une autre pièce et rejoindre la terrasse arrière où se trouvait la piscine. Les
invités avaient trouvé leurs places autour du bassin éclairé par des spots sous
l’eau. La musique résonnait aussi à l’extérieur par l’intermédiaire de hauts
parleurs placés aux coins de la terrasse. Sam tendit les verres à sa petite
amie puis à Casey.


— Regardez qui j’ai trouvé à l’intérieur, fit-il en se
tournant vers Emily et Mark. JJ, tu les as déjà croisés.


Il se tourna vers Mark et Emily et reprit :


— Mark, je te présente Casey et Jonas, Casey, Jonas,
Mark et Emily.


Casey esquissa un sourire à Mark, ravie de rencontrer ce
nouveau garçon tout à fait à son goût.


— Salut, lui fit-elle, tu viens d’intégrer la
fraternité ?


— Tout nouveau, tout beau, répondit Mark avec son
éternel sourire.


— Mais vous vous connaissez depuis longtemps, Emily et
toi ? demanda Sam, intrigué.


Emily laissa son ami répondre et jeta plutôt un œil sur
Jennifer dont les cheveux dorés s’illuminaient près des lumières de la piscine.


— Depuis Yale où on était tous les deux… On avait
décidé qu’au deuxième semestre, on partirait pour Stanford. Les programmes en
sciences et en droit sont plus étoffés.


Jennifer les avait vus arriver de loin et, malgré elle, son
regard ne cessait de croiser celui d’Emily. Regardait- elle Emily parce
qu’Emily la regardait ? Ou Emily la regardait-elle parce qu’elle-même la
regardait ? Jennifer avait beau être en quatrième année de criminologie,
cette simple réflexion lui donnait mal à la tête… Samuel la regarda et la
sortit de ses pensées :


— On doit s’absenter avec Jonas, vous nous attendez là ?


— Seulement si vous nous dites où vous allez, répondit
Casey.


— Truc de mecs, fit Jonas en se levant.


Il posa un baiser sur les lèvres de Casey et Sam reprit à l’attention
de Mark :


— On te les confie mais tu devrais être sous bonne
garde.


Les deux garçons s’éloignèrent et Jennifer ne manqua pas de
constater l’air préoccupé de son compagnon. Son regard retourna immanquablement
sur Emily et elle demanda :


— Alors, cette première journée ? Ça s’est bien
passé ? Casey ricana, se moquant de Jennifer :


— Fais pas attention à elle, dit-elle pour Emily. JJ a
tendance à nous materner.


Elle s’adressa à sa meilleure amie :


— Tu ne veux pas plutôt lui demander si elle veut boire
autre chose que de la bière ?


Elle s’adressa ensuite à Emily :


— On a des alcools un peu plus forts si tu veux.


Jennifer s’agaça et reprit pour Casey :


— Et si tu faisais plutôt visiter la maison à Mark au
lieu de me discréditer devant nos invités ?


— Mark habite ici je te signale, lui rappela Casey.


Mark se mit à rire devant cette scène de ménage entre amies
et tendit son bras plié devant Casey.


— Allez viens, Casey, je viens d’arriver et je ne
connais pas bien la maison encore.


Il esquissa un clin d’œil à Emily et s’éloigna sans dire un
mot de plus, en compagnie de Casey. A présent, elle se retrouvait seule avec
Jennifer et, étrangement, cela la rendait mal à l’aise. Leur regard s’était
croisé à plusieurs reprises, fuyants, devenus incertains, mais avaient continué
à se chercher. Elle avait vu l’expression préoccupée de Sam qui avait entraîné
son ami avec lui. Les hommes ne partaient pas ainsi en groupe pour aller aux
toilettes. Elle but une gorgée de bière en jetant un œil sur les alentours
peuplés d’étudiants et le reporta sur Jennifer.


— La criminologie, c’est ça ? C’est pas courant…
T’as une idée de ce que tu veux faire après ?


Jennifer avait reporté son regard sur Emily, plus à l’aise
d’être seule avec elle qu’en compagnie de Casey qui ne la laissait jamais
parler.


— Profiler, répondit-elle sans aucune hésitation. Et
toi ? Pourquoi la biologie moléculaire ?


Emily ne cachait pas sa surprise suite à la réponse directe
de Jennifer. Peu de personnes annonçaient ce type de projet professionnel qui
consistait à prendre des tueurs en série, des criminels récidivistes en chasse.


— Je suis intéressée par un poste au Centre de Contrôle
des Maladies, c’est beaucoup moins intéressant que profiler… C’est Clarice
Starling dans le Silence des Agneaux, c’est ça ?


JJ ne put réfréner un petit sourire sur cette question qu’elle
n’avait pas attendue.


— C’est très différent. Quant au CDC, c’est une bonne
idée. Si j’avais été moins nulle en maths et en sciences, c’est tout à fait le
genre de travail qui m’aurait plu, même si je ne suis pas très certaine de
savoir quel genre de travail il faut y faire à part des enquêtes sur les virus.


Elle récupéra deux verres portés par l’un des élèves de
première année et en tendit un à Emily qu’elle détailla à nouveau. Son visage,
ses traits latins et ses yeux bruns faisaient naître des impressions, des
souvenirs que Jennifer ne définissait pas avec justesse. Son prénom ne lui
était pourtant pas familier. Ou peut-être qu’Emily ressemblait simplement à une
personne qu’elle avait connue par le passé, se disait-elle.


— Je peux te demander où tu étais avant ? Je veux
dire, avant Yale ?


Emily prit un instant pour observer Jennifer devant elle.
Son regard bleu la dévisageait, l’examinait avec attention et Emily l’avait
croisé à plusieurs reprises. Il la troublait plus qu’elle ne l’aurait souhaité
en cette seconde.


— New-York… Brooklyn plus exactement. Et
toi ?


Jennifer connaissait New York, s’y était rendue quelques fois
pour les vacances, mais jamais à Brooklyn.


— L.A., répondit-elle. J’ai grandi dans les beaux quartiers
de Malibu.


JJ se disait aussi qu’elle avait dû rêver ce sentiment
d’avoir croisé Emily par le passé. Elle préféra chasser cette idée redondante
de son esprit puisque, de toute évidence, Emily et elle n’avaient pu se
rencontrer en habitant aux deux extrémités de l’Amérique.


— Hey ! Hey ! A l’aide…


Toutes les deux se tournèrent vers la source de la voix
féminine qui criait :


— Tommy est à terre… S’il vous plaît, aidez-moi.


Jennifer s’empressa de faire signe au D.J. de couper la
musique et rejoignit Alicia Dolan, agenouillée près de Tom Carver.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.


— Je… Je ne sais pas…


La voix d’Alicia était empreinte de panique tandis qu’Emily
appelait le 911. Jennifer vérifia son pouls. Son cœur ne battait plus. Emily
rangea le portable dans sa poche et s’agenouilla près du visage de Tommy. Elle
se pencha au-dessus de ses lèvres et vérifia sa respiration, puis son pouls
qu’elle ne sentait plus. Dans des gestes rapides, elle apposa ses mains sur son
torse et commença le massage cardiaque en murmurant le compte. Après cinq, elle
passa au bouche à bouche. De toute évidence, ce garçon était victime d’overdose
ou d’un malaise cardiaque suite à la prise de stupéfiant. Après quelques séries
de plus, son torse se souleva, il toussa un peu et Emily le bascula sur le côté
gauche pour le laisser respirer. Mais Tommy demeura inconscient, ses yeux toujours
fermés. Emily leva les yeux sur la foule amassée autour du corps.


— Reculez ! fit-elle, laissez-le respirer.


Près de Jennifer, une jeune étudiante pleurait, paniquée et
effrayée. A cet instant, Mark revint avec Casey après s’être frayé un chemin au
milieu de l’attroupement. A l’extérieur, les sirènes de l’ambulance retentirent
avant que les secouristes n’entrent, équipés de sac à dos et d’un brancard.


— On s’en occupe, poussez-vous, fit le premier.


Le deuxième s’approcha d’Emily et vérifia le pouls de la victime
avec un stéthoscope. Mais Emily expliqua pour gagner du temps :


— Il a perdu connaissance et son cœur s’est arrêté. Il
est reparti après deux séries de massage, mais reste toujours inconscient. Son
pouls est lent et irrégulier.


Le premier ambulancier leva les yeux sur elle et demanda :


— Vous êtes son amie ?


Emily jeta un œil sur la fille qui pleurait dans les bras
d’une autre et répondit :


— Non, mais je crois que c’est elle.


Les deux ambulanciers placèrent le corps de Tom Carver sur
le brancard après avoir posé un dispositif à oxygène sur son visage. JJ les
suivit des yeux et Sam apparut à son tour avec Jonas. Sans un mot, Emily la vit
s’éloigner vers Sam, lui prendre la main et l’entraîner avec elle vers
l’intérieur de la maison des Delta-Kappa. A son expression fermée et grave, une
discussion importante allait se tenir entre les deux étudiants. Emily profita
de la confusion générale pour suivre le jeune couple. Elle se faufila entre les
invités, certains ne prêtant aucune attention à l’incident, d’autres cherchant
à comprendre ce qui venait de se passer. Elle vit Jennifer et Samuel monter les
marches menant à l’étage, les suivit, discrète et monta à leur suite…


* * *


Jennifer referma la porte derrière elle et se tourna vers Samuel
qui passait ses mains dans ses cheveux.


— Je peux savoir ce qui se passe ? accusa JJ.


— J’aimerais aussi le savoir, répondit Sam.


— Ça fait quatre. Un mort et un autre inconscient en
une journée, ça va trop loin, là.


Samuel fit quelques pas nerveux dans sa chambre et ouvrit le
petit réfrigérateur duquel il sortit une bouteille d’eau fraîche. Il but
quelques gorgées pour se désaltérer, s’éclaircir l’esprit embrumé par la bière.


— Je ne suis sûr de rien, fit-il, mais avec Jonas, on soupçonne
un autre type de vouloir refaire notre formule.


Jennifer croisa les bras, les sourcils froncés.


— Et comment quelqu’un pourrait faire ça ?


— En analysant les composés chimiques, dit-il avec
évidence.


* * *


De l’autre côté de la porte, Emily affichait une expression
concentrée. Les paroles échangées entre Jennifer et Samuel Sullivan
confirmaient ses doutes, apportaient aussi de nouvelles informations. Elle
s’écarta, prit son portable et pianota sur son clavier pour envoyer un texto à
Mark. Sans intervenir davantage, elle descendit les escaliers et fut tout de
suite interpelée par son partenaire qui venait de recevoir son message. Il
l’entraîna dans un coin plus calme de la résidence et expliqua :


— J’ai rencontré Roman, l’autre dealer, je lui ai acheté
une dose pour cent dollars.


Il tendit une pochette plastique remplie de petits cristaux
à Emily et reprit :


— Roman est le distributeur sur le campus, celui qu’il
faut voir pour se procurer du Cristal. Je crois que Sam fabrique le produit et
que Roman le distribue. Ce type est plus commercial que Sam et il a plus
d’influence sur le campus.


Emily posa ses yeux sur les cristaux transparents dans la
pochette et songea à Jennifer. Celle-ci connaissait le trafic de son petit ami,
son passe-temps à créer de la Methamphétamine.


— Je vais au labo, analyser le produit, fit-elle, tu
vas à l’hôpital récupérer les résultats d’analyse de la dernière victime.


Mark acquiesça et s’éloigna sans tarder vers la sortie.
Emily prit la direction opposée pour ne pas éveiller le moindre soupçon. A
présent, elle devait rejoindre les bâtiments de sciences, le laboratoire de
chimie assez équipé pour procéder à l’étude du produit vendu par Roman. Mais
son esprit, son raisonnement restait parasité par l’idée que Jennifer puisse
accompagner son petit-ami dans ses affaires. Surtout, elle se rappelait de sa
brève conversation avec elle, de son quartier de Malibu à Los Angeles. Beaucoup
d’éléments semblaient la perturber.


* * *


Seule dans le laboratoire du bâtiment de chimie, Emily
n’avait allumé qu’une seule lumière pour ne pas alerte les agents de sécurité.
Une paire de lunettes transparentes devant les yeux, un masque protecteur sur
le visage, elle analysait le produit que Roman avait vendu à Mark. La
Methamphétamine faisait partie des drogues les plus réputées dans les soirées,
les raves ou les clubs. Elle pouvait être fumée, avalée, injectée ou sniffée et
leurs effets s’apparentaient à une énorme dose d’ecstasy multipliée par dix.
Mais tout dépendait du produit fabriqué. Si Sam créait lui-même les cristaux,
alors ils devaient s’approcher de la formule parfaite, ce qui était rare dans
le milieu de la drogue. La fabrication d’un composé chimique quel qu’il soit,
devenait un art pour ceux qui s’adonnaient à la chimie avec passion. Il fallait
avoir de solides connaissances pour se lancer dans la création d’un produit de
stupéfiant. Mais le produit qu’elle était en train d’analyser ne correspondait
pas au travail que Samuel Sullivan aurait pu faire. Le dosage était minutieux,
les composés respectés, mais on y avait ajouté du Deroxat, un antidépresseur
puissant qui, combiné à la Meth’  devenait aussi dangereux qu’une bombe à
retardement placée directement dans le cerveau du récepteur. Pourquoi
Samuel Sullivan aurait-il pollué sa propre création ? Le produit avait été
vulgairement coupé pour obtenir de la quantité au détriment de la qualité.
Roman serait-il responsable de cette transformation ? Seul un apprenti
chimiste en quête d’argent rapide et de clientèle pouvait avoir une telle idée.
Samuel, la star du département scientifique de Stanford n’aurait pu gâcher pareil
travail. Emily ramena les lunettes sur la tête, ôta le masque et numérota sur
son portable.


# J’attends les résultats, répondit Mark sans tarder,
mais les médecins parlent d’une overdose. Tom est encore inconscient, mais
devrait s’en sortir, qu’est-ce que t’as ?


Emily commença à ranger le matériel et répondit :


— Le produit de Roman est coupé avec du Deroxat et je
pense que c’est ce qui a tué les trois autres.


# Alors il a doublé Samuel ?


— Il se sert du produit de Sam comme base et le coupe
ensuite pour multiplier les quantités et faire plus de profit.


# Et Roman aurait pu faire ça tout seul ?


— Il doit connaître quelqu’un qui touche un peu à la chimie
et qui l’a aidé à recréer les cristaux.


# Tu peux me rejoindre à l’hôpital ? J’attends
Hanson. Je l’ai appelé pour lui donner les dernières infos.


— Je remets le labo en état et j’arrive.


Elle raccrocha et se hâta de ranger le matériel qu’elle
avait utilisé pour ses analyses. Le problème demeurait au sujet de Jennifer. Savoir
celle-ci mêlée à cette histoire continuait de la perturber. Samuel semblait
être un gentil garçon, assez doué pour avoir un bel avenir devant lui. Pourquoi
avait-il fallu qu’il fabrique de la Meth’  ?


* * *


Samuel roulait en direction de l’hôpital. Tom Carver était
l’un de ses amis et son état l’inquiétait. Jennifer était assise près de lui,
son regard bleu tourné vers l’extérieur. Ils avaient écourté leur petite soirée
à la confrérie bien que la plupart des étudiants n’aient aucun scrupule à
poursuivre la fête.


— Tu comptes me faire la gueule encore longtemps ?


— Le temps qu’il me plaira, répondit JJ.


Sam secoua la tête. JJ le rendait responsable de ces décès
et dans un sens, elle n’avait pas totalement tort. Sa conscience en était
davantage entamée.


— Je vais tout faire pour savoir qui est derrière tout
ça, lança-t-il.


— Je t’avais dit que ça finirait mal Sam’ ! Tu
aurais dû m’écouter.


Samuel préférait ne pas répondre. Il était simple pour
Jennifer de lui rappeler leurs nombreuses discussions ou disputes au sujet de
son « petit trafic ». JJ n’avait pas à penser à ses frais de scolarité
payés par ses parents. Il lui suffisait de prendre sa Mini tous les matins et
de rejoindre la salle de cours pour apprendre ce qu’on lui enseignait. Pour
Sam, tout n’était pas aussi simple et ce trafic n’était qu’un moyen à court
terme de gagner de l’argent pour assurer son avenir. Il arrêta la voiture sur
le parking public de l’hôpital et tous les deux en descendirent afin de rejoindre
l’accueil du service des urgences. On leur indiqua que Tom Carver était encore
en salle de réanimation puis on les invita à patienter. Seulement, une fois
dans le couloir, Sam et JJ tombèrent nez-à-nez avec Emily et Mark.


— Qu’est-ce que vous faites ici ? demanda Sam,
surpris.


Emily fut la première à répondre :


— J’ai fait du bouche à bouche à votre ami, je suis
venue pour savoir comme il allait et Mark m’a accompagnée.


Mark acquiesça d’un signe de tête et reprit à la suite de sa
partenaire :


— D’ailleurs, il va s’en sortir. Les médecins disent
qu’il a fait une overdose et qu’Emily lui a sauvé la vie. Sans son
intervention, il y serait passé.


Sam ne fut pas rassuré par les propos de ses nouveaux amis.
Il passa une main dans ses cheveux et demanda :


— Il a repris conscience ?


Sam commençait à croire que quelqu’un, ou Roman, l’avait
doublé et avait changé la formule.


— Pas encore, répondit Emily. Mais ça fait la quatrième
overdose en quelques jours, faut croire qu’il y a un type qui vend de la merde
sur le campus. Apparemment, Tom aurait sniffé de la Meth’  mélangé à du
Deroxat.


Sam fronça aussitôt les sourcils et répéta :


— Du Deroxat ?


Son expression transparaissait toute sa stupéfaction et son
effarement. Les molécules de cet antidépresseur avaient des effets graves
mélangés avec la Methamphétamine. Sam devint plus nerveux et fit quelques pas à
travers le couloir.


— C’est pas vrai…


Jennifer avait été tout aussi surprise de voir Emily et Mark
ici mais Sam devait se contenir devant leurs nouveaux camarades qui l’observaient.
Elle s’approcha de lui et glissa sa main dans la sienne.


— Du calme. Tu as entendu, il est vivant. On va attendre
qu’il soit réveillé et on ira lui parler.


Mais Mark releva aussitôt devant le comportement de Sam :


— Qu’est-ce qui se passe, Sam ? Qu’est-ce qu’il y
a ? Samuel secoua la tête, déterminé à se reprendre devant


Mark et Emily. Il ne pouvait répondre la vérité et risquer
son diplôme, son avenir.


— Rien… Rien, mais combiné à du Deroxat, la Meth’ devient
mortelle dès la première prise… Ça dépend du métabolisme de celui qui l’ingère.


Il jeta un œil sur Emily dont il connaissait les compétences
en chimie et reprit :


— Mais tu le sais… Enfin… Tom aurait pu y passer et…
C’est un ami, en lui donnant cette drogue, c’est comme si on avait tiré sur
lui.


Et de toute évidence, Samuel en était affecté et confirmait,
aux yeux d’Emily et Mark, qu’il n’était pas responsable de ce nouveau mélange.


Sam s’assit et JJ l’imita. Elle voulait le rassurer mais
elle-même ne l’était pas. Le médecin s’approcha d’Emily et Mark :


— Il est hors de danger, leur confirma-t-il. Mais nous
le gardons en observation jusqu’à demain. Est-ce que vous pourrez prévenir sa
famille ?


Jennifer se releva :


— Je connais sa sœur, je la préviendrai.


— Bien. Vous devriez rentrer chez vous et repasser
demain. Votre ami a besoin de se reposer et sera en mesure de vous parler
demain.


— Merci docteur, répondit Mark.


Le médecin s’éloigna mais Sam resta assis, le regard dans le
vide, l’esprit embrumé par une multitude de réflexions qui découlait de l’annonce
d’Emily. Qui avait eu l’idée absurde de mélanger du Deroxat à son Cristal ?
Qui était celui ou celle qui le mettait maintenant en danger aux yeux de la police ?
Sam savait qu’une enquête était ouverte, plusieurs élèves avaient été interrogés
d’après Roman et s’il ne trouvait pas le faussaire avant la police, ces
derniers remonteraient forcément jusqu’à lui.


— Sam ? l’interpella JJ. Viens, on va rentrer. On
reviendra demain.


Ce dernier se leva, l’air vraiment soucieux. Il lança un coup
d’œil vers la porte puis vers Emily et Mark.


— Merci Emily. Je ne sais pas où t’as appris à faire
ça, mais merci.


— De rien, Sam’, bonne nuit, leur répondit-elle.


Elle garda ses yeux sur le couple qui s’éloignait vers la sortie
et reprit à l’attention de son ami :


— On va filer Roman, on a besoin de preuves en dehors
du fait qu’il t’ait vendu une dose.


Mark savait aussi qu’en s’attaquant à ce type de coupable,
ils devraient se munir de solides preuves irréfutables. Sans quoi, une équipe
d’avocats chevronnés et embauchés par le père de Roman, un industriel fortuné,
se retournerait contre eux.


— Viens, je sais dans quelle fraternité il se trouve,
dit- il en l’entraînant vers la sortie.


A l’extérieur, sur le parking, un homme d’une quarantaine
d’année se redressa après s’être assis sur le capot de la voiture de Mark. Il jeta
sa cigarette à quelques mètres et cracha la fumée qui forma un petit nuage grisâtre
autour de lui. Son bouc autour des lèvres, ses cheveux un peu longs ramenés
derrière ses oreilles lui donnaient une fausse allure de mafieux.


— Dites-moi que vous avez des infos et que vous êtes
sur le point de mettre un terme à ce trafic, fit-il.


— Samuel Sullivan s’est fait avoir par son
distributeur, commença Emily en lui tendant la pochette de cristal, Roman Rafferty
la coupe avec du Deroxat pour augmenter les quantités.


James Hanson, dit Jim, était le supérieur de Mark et
d’Emily. Un homme capable d’autant de sympathie que de froideur selon les
circonstances. En cette seconde, il ne semblait pas avoir envie relâcher la
pression parce que Stanford signifiait : gros bonnets, administrateurs
influents et poids considérable sur ses épaules. Il jeta un œil sur le produit,
ouvrit la pochette et prit le cristal entre ses doigts.


— Et qu’est-ce qu’on a contre Rafferty ?


Mark et Emily se jetèrent un regard hésitant avant que Mark
ne réponde :


— On sait à quelle fraternité il appartient, on allait
le filer pour savoir avec qui il travaille en dehors de Sullivan.


— Dépêchez-vous alors, parce que le comité
universitaire s’impatiente, répondit Hanson. Et rappelez-moi dès que vous avez
quelque chose d’autre.


* * *


Plusieurs rumeurs circulaient suite à l’hospitalisation de Tom
Carver. Certains colportaient une bagarre entre lui et Jeffrey Brooks, l’ex d’Alicia
Nolan. D’autres rapportaient un excès d’alcool mais la plupart signalaient ses
abus avec différentes drogues. Tom Carver était réputé pour fréquenter toutes
les fêtes du campus malgré ses bons résultats, mais sa réputation l’avait
précédé en tant que fêtard inconditionnel.


Le lendemain après le cours de la matinée, Jennifer
accompagna Sam à l’hôpital pour lui rendre visite. Tom était alité, la mine
pâle mais un léger sourire accueillant dessinait ses lèvres.


— J’ai jamais reçu autant de visites de jolies nanas
depuis que j’ai failli mourir, lança-t-il à l’attention de Sam.


Ce dernier ne se réjouissait pas de se retrouver ici. Il n’avait
pratiquement pas dormi de la nuit. Roman était resté introuvable et Jonas lui
avait dit que plusieurs policiers allaient et venaient sur le campus. La
pression était telle qu’il n’avait rien avalé depuis ce matin.


— Salut Tom…


— On ne peut pas rester longtemps, expliqua JJ. Et on voulait
te parler de ce qui s’était passé hier soir.


Tom détourna son visage, le regard vers la fenêtre. Il
savait déjà ce que Samuel allait lui dire.


— C’était juste un bad trip.


Sam répondit sans attendre :


— C’était plus que ça Tom. Emily n’aurait pas été là, tu
y passais, comme les autres.


Tom reporta sur Sam un regard accusateur :


— Si tu m’avais vendu ce que je t’ai demandé, ça serait
pas arrivé.


— Je suis désolé, mais y’a des règles, j’ai des règles
et elles sont destinées à nous protéger, autant vous que nous.


JJ préféra aller droit au but :


— Qui t’a fourni Tom ?


Mais Tom détourna à nouveau les yeux.


— Tom ! insista Jennifer. C’est important. Ce type
a trafiqué la formule de Samuel, tu dois nous dire qui c’est.


— Et après ? fit Tom. Vous irez le voir et vous
lui demanderez gentiment d’arrêter ? Je ne suis pas une balance mais si ça
peut vous rassurer, vous le connaissez forcément puisque c’est vos produits
qu’il achète.


Roman devait donc le connaître, songeait Sam. Mais si Roman
le trahissait, tout irait de travers. Ses petites affaires fonctionnaient bien
depuis bientôt trois ans parce qu’il avait toujours été discret et s’était
entouré de gens de confiance.


* * *


Dans la pièce à côté, Emily et Mark étaient restés
attentifs. Leur système d’écoute leur avait permis d’entendre cette brève discussion
entre les deux garçons et Jennifer James.


— Il se mettra à table si on insiste un peu, lança
Mark.


Assise sur sa chaise, une jambe pliée sur l’autre, Emily se balança
un peu, songeuse. Savoir et entendre Jennifer participer à cette histoire la
rendait de plus en plus mal à l’aise. Dans ce cas, plusieurs têtes tomberaient.


— S’il dit rien à Sam et JJ, il ne nous en dira pas
plus, répondit-elle.


Ils entendirent la suite de la conversation, la voix de Sam
demander :


# C’est Roman qui t’a vendu une dose directement ?


Un silence se prolongea avant que la voix de Samuel ne retentisse
à nouveau.


# Putain, je vais le tuer ! C’est Roman qui t’a
vendu cette merde, pas besoin de me le dire ! Et c’est lui qui la coupe
aussi ? !


# J’en sais rien, fous moi la paix avec tes questions,
Sam ! T’as qu’à t’arranger avec Roman après tout c’est avec toi qu’il
faisait équipe, non ?!


Mark tourna les yeux vers Emily et commenta :


— Donc il y a quelqu’un d’autre avec Roman que Sam ne
connaît pas forcément.


Emily demeurait toujours aussi songeuse. Cette affaire de trafic
de drogue à Stanford dépassait la simple petite distribution après avoir
retrouvé trois victimes plus un garçon hospitalisé.


— Roman doit faire affaire avec un type du milieu s’il
veut s’étendre et gagner de l’argent. Avec ce qui s’est passé, les étudiants
vont garder leurs distances et n’oseront plus acheter.


— Donc, si Rafferty veut du fric, il doit vendre à l’extérieur,
poursuivit Mark.


Emily pianota sur son portable et présenta l’écran à son ami
pour lui montrer le résultat de ses recherches.


— Hier soir, la police de San Jose a embarqué un type qui
avait le même produit sur lui…


Mark lut les informations affichées à l’écran.


— Mais si son Cristal fait de l’ombre aux trafiquants déjà
implantés, Roman et Sam ont du souci à se faire… On va devoir mettre un peu
plus de pression pour boucler cette affaire avant qu’ils aient des ennuis.


* * *


Sam était sorti de la chambre, à bout de nerf. Tom Carver
avait raison de sa patience et cette histoire allait beaucoup trop loin. Jennifer
le suivit à travers le couloir mais l’arrêta dans l’espoir de le calmer :


— Sam, attends.


— Il faut que je parle à Roman.


— Je ne t’ai pas dit le contraire. Mais tu ne crois pas
qu’il serait temps d’arrêter là ? Tu as gagné assez d’argent, tu as pu en
mettre de côté…


— Tout ce que j’ai gagné est parti dans mes frais pour
cette année JJ. Comment tu crois que j’ai payé ma place à la fraternité ?
Avec mes bonnes notes.


— C’est ta dernière année, ne fous pas tout en l’air pour
une histoire de drogue.


— C’est bien plus que ça, dit-il.


Il se remit en marche, suivi par Jennifer.


— Oui, tu as raison, il y a eu trois morts, une enquête
est probablement en cours et à mon avis, ils savent très bien ce qui est à
l’origine de la mort des trois victimes.


— Oh, commence pas avec ton charabia de criminologue,
pas avec moi.


Ils quittèrent l’hôpital et Sam se dirigea d’un pas pressé
vers sa voiture dans laquelle Jennifer grimpa avant de reprendre :


— Je t’expose des faits. Il n’est pas trop tard. Si tu
trouves Roman, tu lui dis que tu arrêtes tout, qu’il fasse ce qu’il veut faire
avec qui il veut mais toi il ne faut plus que tu baignes là-dedans Sam ! Tu
comprends ? S’ils remontent jusqu’à Roman, ils trouveront qui a manipulé
ta formule et l’enquête sera close.


— C’est ma formule, lança Sam en démarrant. Ma
création, une drogue parfaite sans effet secondaire, sans accoutumance et sans
danger. Tu ne te rends pas compte JJ. En traitant avec ce type, Roman a sali
mon travail.


— Ce que tu peux être orgueilleux, bon sang.


Samuel n’en avait que faire de l’avis de Jennifer qui ne
comprendrait pas son point de vue de toute façon. Jusqu’à présent, JJ avait
toujours été au courant de tout mais n’avait jamais été mêlée à son trafic
autant qu’aujourd’hui. Bien sûr, il craignait que la police remonte jusqu’à lui
mais par-dessus tout, il redoutait que d’autres personnes ne meurent à cause d’un
produit mélangé au sien.


De retour sur le campus, il arrêta sa voiture devant la résidence
des Sigma Phi et Jennifer le suivit jusqu’à l’intérieur. Tous les deux
croisèrent quelques connaissances avant de monter à l’étage où se trouvait la
chambre de Roman. Samuel frappa une fois, une deuxième fois, sans réponse. Il
tenta d’ouvrir la porte mais celle-ci était fermée de l’intérieur.


— Roman ? interpella-t-il. Ouvre, c’est Sam.


Mais il n’eut aucune réponse. Incertain mais pris d’une
nouvelle angoisse, il se recula et défonça la porte d’un coup de pied puissant
qui fit sauter le verrou. Avant même que lui et JJ n’entrent, leurs regards se
posèrent sur la silhouette de Roman gisant sur le sol, plusieurs balles logées dans
sa poitrine. JJ se recula d’instinct.


— Seigneur…


Sam paniqua, ses yeux sur le cadavre. Il s’empressa de prendre
son téléphone et entendit :


# 911, je vous écoute.


— Je… Je suis Sam Sullivan. Je crois que mon ami vient
de se faire tuer…


* * *


L’enterrement de Roman Rafferty défraya toutes les
chroniques à l’Ouest du pays. Le fils du grand industriel Jack Rafferty avait
été assassiné par des truands qui avaient tenté de le soudoyer. Telle était
l’histoire officielle parce que personne, ni le comité universitaire, ni les polices,
ni les médias n’avaient parlé de son petit trafic de drogue. Lorsque les
fortunés se retrouvaient touchés par le crime, entachés par la délinquance,
rien ne filtrait, rien ne parasitait leur existence dorée. Mais l’affaire se
poursuivait et avait pris une tournure plus sérieuse, beaucoup plus périlleuse
pour Mark et Emily forcés de garder le silence, de continuer leur mission.
Parce que même si rien n’avait été divulgué sur les activités de Roman, les
autorités, leurs supérieurs, les hautes instances de Stanford attendaient des résultats.
Stanford, l’université de prestige ne devait plus être le théâtre de scènes de
crime comme en connaissent les quartiers malfamés. L’enterrement de Roman avait
attiré les foules, autant d’étudiants, d’amis, de famille, de journalistes que
de curieux.


Mais Samuel ne parvenait pas à garder ses angoisses pour lui
et plus les jours passaient, plus Emily lisait ses inquiétudes sur ses traits.
Pâle, les yeux cernés par des nuits blanches, Samuel Sullivan portait le poids
d’une culpabilité évidente. Partenaire de travail pendant les cours, Emily
l’observait, le voyait dépérir heures après heures. Trois jours après
l’enterrement de Roman, affairée à l’étude d’un tissu humain infecté par le
cancer, Emily brisa le silence, forcée de faire avancer les choses :


— Sam, tu peux me parler, tu sais… Je vois bien que
t’es pas dans ton assiette depuis la mort de Roman…


Un lourd silence suivit ses paroles. Samuel se murait dans
ses songes.


— Tu sais ce que je crois, poursuivit Emily à voix
basse, je crois que Roman n’était pas assez intelligent pour fabriquer cette Meth’
tout seul…


Samuel leva les yeux sur elle et la fixa un instant, figé,
pris par ses conclusions à la suite des mots d’Emily. Et celle-ci reprit :


— Nous, les boursiers, on a toujours besoin de fric si
on veut rester à Stanford… Les types comme Mark ou Roman ne peuvent pas
comprendre.


Ces derniers mots interpellèrent Samuel qui oublia le
microscope et leurs notes l’espace d’un instant. Son regard remonta sur les
traits d’Emily. Qu’insinuait-elle par « Les types comme Mark ou Roman ne
pouvaient pas comprendre » ? Etait-elle au courant que les bourses
payaient ses études depuis quatre ans ? Des bourses peu élevées, ou juste assez
pour payer les cours et une vulgaire chambre de bonne en dehors du campus. De
toute évidence, Emily savait qui il était vraiment mais Sam n’en avait pas
honte pour autant.


— C’est vrai, dit-il.


Il voulut replonger son attention dans leur sujet d’étude
mais son esprit fatigué rendit les armes. Trop de pression pesait sur ses
épaules. La police était venue à la confrérie des Delta-Kappa, tous ses amis
avaient été interrogés et lui avait failli craquer. L’étau se refermait
doucement et ses clients le sollicitaient pour fabriquer du cristal.


— C’est beaucoup de responsabilités, lança-t-il tout
bas et en pleine confusion. JJ c’est une fille extra, tu vois ? Elle mérite
d’être avec quelqu’un qui a les moyens de lui offrir ce qu’elle mérite… On a des
projets… Elle veut des enfants, puis une maison au bord de la mer…


Il s’arrêta dans sa tâche et releva les yeux dans ceux d’Emily.


— Je me dois d’être à la hauteur, pour elle… tu comprends ?


Emily comprenait surtout que Samuel s’était laissé aller à
l’argent facile que son intelligence et ses talents lui avaient rapporté. Comment
le blâmer ? De quelle manière le punir ? Ses intentions n’étaient pas
mauvaises, ni malsaines, seulement innocentes et ambitieuses. Elle fit mine de
poursuivre le travail qu’ils devaient accomplir et répondit :


— Je peux t’aider, Sam’… Si tu veux rester en coulisses,
je peux faire le reste.


Samuel fronça les sourcils sur cette proposition inattendue.
A en juger le sérieux de l’expression d’Emily, celle-ci ne plaisantait pas en suggérant
de jouer le rôle du distributeur, le rôle de Roman. Toute leur discussion
s’échangeait en nombreux non-dits et sous-entendus.


— J’ai grandi à Brooklyn, expliqua Emily, quand on ne
faisait pas le guet, on dealait pour les grands… J’ai connu autre chose que le
luxe de Yale avant de venir ici.


Sur ces paroles, Samuel n’eut aucun mal à comprendre les
brèves explications d’Emily qui, de toute évidence, avait déjà flirté avec
l’illégalité. Il la détailla quelques secondes de plus sans savoir quoi
répondre à sa proposition très discrète. Emily était une jeune femme
intelligente, avait saisi son implication dans la mort de Roman et des autres
étudiants. Il redressa le visage, jeta un regard à travers les lunettes du
microscope et répondit à voix basse :


— Je vais te donner les noms, les numéros de ceux que
je connais… Je leur dirai qu’ils peuvent venir te voir.


Emily acquiesça d’un signe de tête sans le quitter des yeux.
Dans les siens, elle y avait vu son inquiétude mêlée à sa surprise. Il se souciait
de sa sécurité, scrupule que peu de trafiquant ressentait à l’égard de leur
subordonné. La pyramide d’un trafic était une chaîne alimentaire. Celui placé à
la base était le premier sacrifié pour le bien de tous, pour la survie de
l’équilibre. Samuel n’était qu’un malheureux étudiant en quête d’argent, pressé
par ses propres ambitions, victime de ses angoisses, de sa crainte de perdre le
confort auquel il avait goûté. L’avidité rongeait les hommes, même les plus
honorables.


* * *


Jennifer se recula et se glissa sur le bord du lit avant de
récupérer ses sous-vêtements.


— Attends, l’interpela Sam.


Allongé nu sur le lit de sa chambre, il se redressa.


— JJ… Je suis vraiment désolé.


— C’est pas grave, répondit-elle. Ce sont des choses
qui arrivent. On a de longues journées et après tout ce qui s’est passé, on ne peut
pas dire que tu sois détendu.


Elle agrafa son soutien-gorge après avoir enfilé son string
puis récupéra son chemisier et le rassura :


— Je comprends, ça va.


— Tu peux rester là cette nuit non ?


— J’aimerais réviser.


Après s’être entièrement vêtue, elle vint s’asseoir sur le
bord du lit et sa main glissa dans les cheveux de Samuel qui n’avait pas bougé
mais s’était couvert du drap.


— On se voit demain, ok ?


— Je voulais te dire…


JJ attendit la suite mais demanda :


— Quoi ?


La mine de Samuel se fit hésitante. Il avait envie de se
confier à JJ mais l’heure était peut-être mal choisie. Il lui sourit
tendrement.


— Je t’aime…


JJ lui renvoya son sourire et répondit :


— Moi aussi…


Elle posa un léger baiser sur ses lèvres.


— Mais je dois quand même rentrer. A demain…


— A demain, répondit-il.


JJ se leva enfin, récupéra son sac à main, ses clefs de
voiture et quitta la chambre après un dernier regard. Depuis le couloir, elle
entendait les amis de Sam dans les autres chambres. De la musique résonnait,
des moniteurs télés. Elle descendit, croisant quelques-uns des habitants ou
invités des confréries voisines. Ces résidences ne dormaient presque jamais, ce
qui faisait aussi le charme de Stanford. Elle quitta la demeure mais croisa
Jonas qui revenait, semble-t-il, d’une soirée dans une confrérie voisine.


— Salut JJ, fit-il. T’as vu Sam ?


— J’étais avec lui, oui. Il est dans sa chambre mais il
va dormir.


Jonas semblait réjoui et il poursuivit :


— Alors il t’a dit pour la belle Emily ? C’est ce
qui nous manquait tu vois ? Une femme de confiance dans l’équipe.


Jennifer fronça les sourcils sur ces mots. Quand Jonas vit
sa mine plus fermée il réalisa aussitôt :


— Il ne te l’a pas dit ?


— Emily travaille avec vous ?


Jonas recula :


— Ok, je crois que tu devrais en parler avec Sam.


— Réponds-moi Jonas ! C’est elle que vous avez choisie
pour remplacer Roman ? !


— Elle s’est proposée. Moi j’ai rien à voir là-dedans
ok ? Je suis juste l’assistant, celui qui fait les règles, c’est Sam !


JJ était furieuse. Sans attendre, elle revint sur ses pas,
retourna dans la résidence des Delta-Kappa et monta à l’étage des chambres.
Elle entra dans celle de Samuel sans frapper et l’accusa :


— Tu as recruté Emily ? ! C’est quoi ton
problème Sam’ ?


Samuel venait de se réveiller en sursaut après cette entrée vive.
Accoudé, il s’assit finalement, prit quelques secondes pour se resituer,
comprendre ce que Jennifer lui disait.


— C’est… Attends JJ. Qu’est-ce qui te prend ?


— Tu recrutes qui tu veux, mais pas Emily.


* * *


Depuis la chambre d’Emily dans la résidence d’Hemingford Hall,
Mark et elle demeuraient à l’écoute de la conversation :


# C’est elle qui est venue me voir, elle est comme moi JJ.
Elle a besoin d’argent et je ne compte pas lui envoyer tous nos clients mais
seulement ceux en qui j’ai vraiment confiance.


# Tu crois peut-être que tu vas garder le contrôle sur
eux ? Tu n’as pas le contrôle, les clients parlent entre eux, ils auront
vite fait de se répéter qu’Emily remplace Roman et je te rappelle que Roman est
mort ! Je ne permettrai pas qu’il y ait un autre drame. Tu t’arranges,
mais tu lui dis que tu as changé d’avis.


# Je ne peux pas tout faire tout seul, Jen’. Jonas m’aide
mais il refuse de vendre. Emily est une chic fille, j’ai confiance en elle.


# Et c’est… C’est une bonne copine alors je refuse
qu’elle travaille pour toi.


# Une bonne copine ? Mais tu viens à peine de la
rencontrer !


# C’est pas la question ! Et dans ce cas, si tu veux
quelqu’un de confiance, alors je vendrai pour toi si c’est que ça.


# Hors de question… Si je tombe parce que les flics
remontent jusqu’à moi je ne veux pas que tu sois mêlé à tout ça.


# J’y suis mêlée de toute façon que tu le veuilles ou
non. Tu crois que je pourrai prétendre que je ne savais rien de toi alors qu’on
est ensemble depuis trois ans ? Et je te rappelle que je ne sais pas
mentir moi !


# C’est pour ça que je ne veux pas que tu sois en contact
avec les clients. Tu es trop…


# Trop quoi ? interrogea Jennifer.


# Fragile !


# Fragile ? Je sais me défendre je te signale.


# Te défendre ? Et avec quoi ? Ton vernis et ta
lime à ongle ?JJ c’est un trafic de drogue, pas l’organisation d’un
enterrement de vie de jeune fille.


Un court silence résonna et :


# Tu sais quoi Sam’ ? Va te faire voir !


Ils entendirent la porte claquer et la voix de Sam’ :


# Fais chier, merde !


Mark leva les sourcils après avoir entendu pareille dispute.
De toute évidence, Jennifer James refusait qu’Emily prenne part au petit
trafic, mais Mark se retrouvait aussi surpris et perplexe que Samuel l’était.
Emily demeurait silencieuse et songeuse suite à l’écoute de cette conversation
entre les deux étudiants. Elle avait accepté de collaborer pour faire avancer
leur infiltration, provoquer les responsables de la mort de Roman, trouver des
réponses en plus de preuves. Elle se redressa, prit sa veste et sa casquette
qu’elle vissa sur la tête.


— J’ai un rendez-vous avec un type des Delta-Phi. Mark se
leva aussitôt. Sa partenaire maintenant impliquée dans la vente au nom de
Samuel, son rôle était de couvrir ses arrières, veiller à ce que chaque échange
soit enregistré et sécurisé. Il enfila sa veste, rabaissa l’écran de
l’ordinateur et répondit :


— T’as son nom ?


— Un certain Tyrell Brown, fit-elle en sortant de la
chambre.


— Quoi ? Le joueur de football ? l’interrogea-t-il,
perplexe. Quand j’étais au lycée, moi, on n’avait pas intérêt à prendre ce
genre de dope.


Emily entra dans la cabine d’ascenseur, le regard plus incertain
sur son ami.


— Parce que tout le monde sait que t’étais un ange dans
ton lycée, bien sûr…


Ils rejoignirent le parking extérieur de la résidence et
grimpèrent dans le véhicule de Mark avant de démarrer et de prendre la
direction de la fraternité des Delta-Phi à l’autre bout du campus. Emily
s’équipa d’un petit écouteur enfoncé dans l’oreille et colla une puce à
l’arrière d’un des boutons de sa veste. Invisible à l’œil nu, ce dispositif
leur permettrait d’enregistrer l’échange et de l’analyser.


— Tout ce que je dis, poursuivit Mark au volant, c’est
que ces types qui jouent au football ne sont pas censés se doper ou se shooter
surtout à ce niveau…


Emily ne répondit pas, pensive. Elle songeait à la
conversation qu’ils avaient écoutée entre Jennifer et Samuel, se rappelait de
leur incapacité à batifoler ce soir, des mots de Jennifer à son sujet. Quelque
chose la travaillait à l’égard de cette étudiante. Mark gara la voiture à bonne
distance du lieu de rendez-vous et se tourna vers son amie.


— Tu te rappelles du code en cas d’urgence ?


— Chocolat, répondit-elle d’un ton gentiment exaspéré,
fais-moi penser à le changer d’ailleurs…


Sur ces dernières paroles, elle quitta le véhicule et se dirigea
vers la résidence devant laquelle elle devrait passer et attirer l’attention de
l’acheteur. Ainsi, il la rejoindrait, ferait mine de l’inviter à prendre un
verre pour procéder à l’échange sans éveiller le moindre soupçon. Elle n’eut
pas le temps d’arriver qu’elle entendit une voix l’interpeller :


— Emily ?


Son regard se tourna vers la source et elle aperçut Jennifer
au volant de sa Mini rose. La blonde ne passait pas inaperçue dans ces rues
pourtant chic de Stanford. Elle la vit se garer, descendre de la voiture et la
rejoindre sur la pelouse.


— Salut, fit JJ en se recoiffant rapidement d’un geste
de la main. Je sais qu’il est un peu tard mais tu tombes bien… Enfin, c’est moi
qui tombe bien puisque j’allais venir te voir. Est-ce que…


Elle hésita, et reprit plus bas :


— Est-ce qu’on pourrait se voir un moment ? En privé
je veux dire… Pas là sur une pelouse.


Emily fronça les sourcils sur cette interruption qui tombait
réellement mal. Comment Jennifer avait-elle pu la trouver ici ? Elle
aurait dû s’attendre à ce genre de rencontre avec elle après avoir entendu sa vive
réaction avec Samuel. Elle jeta un œil sur sa montre et répondit :


— Je te rejoins dans dix minutes… J’ai un truc à faire avant.


Jennifer lança un coup d’œil vers la résidence des Delta-Phi.
Jonas lui avait dit qu’Emily devait rencontrer Tyrell Brown, le joueur de
football. Elle la regarda à nouveau :


— Je suis au courant, dit-elle. Pour Sam et toi…


Elle réalisa l’ambigüité de sa remarque et reprit :


— Enfin, Sam et toi dans le sens, affaires, tu sais. Et
je me suis dit que ce serait plus prudent que je vienne, qu’on soit deux. Parce
qu’on ne sait pas qui a tué Roman.


Emily se mit à rire sur cette proposition sans pouvoir se retenir.
Jennifer la faisait rire avec ses réactions étranges, sa détermination à
prendre part à un trafic de drogue. Dans un sens, Samuel n’avait pas tort :
Jennifer n’avait pas conscience des risques.


— Non… se reprit-elle, non.


# Abrège, entendit-elle à l’oreille.


— Tyrell pourrait se méfier en te voyant et Sam’ pourrait
avoir des ennuis après. Alors reste là, j’en ai pas pour longtemps.


Sur ces mots, Jennifer se retrouva plantée sur la pelouse,
son sac à main tenue devant elle en voyant Emily s’éloigner d’un pas presser.
Pourquoi tout le monde la mettait-elle ainsi à l’écart ? Sam’, Jonas
maintenant Emily. Elle voulait aider, éviter des drames mais personne ne
l’écoutait. Elle voulut emboiter le pas à Emily mais Mark arriva de nulle part :


— Tiens, salut JJ. Qu’est-ce que tu fais là ?


Jennifer vit Emily disparaître dans la résidence des
Delta-Phi. Mark tombait mal mais il était trop tard. Elle le regarda :


— Rien je… Je voulais voir Emily.


— T’es pas avec Sam’ ? Comment il va, je l’ai pas
vu aujourd’hui.


Jennifer n’avait pas du tout la tête à discuter, encore moins
avec Mark qui ne cessait de se la jouer « tombeur ».


— Il est chez lui… et je dois y aller alors à plus
tard.


Elle préféra tourner les talons et s’éloigner.


Mark la regarda partir, ses mains dans les poches. Il avait
jugé bon d’intervenir pour ne pas que Jennifer ne fasse échouer leur opération.
Après quelques minutes, il vit Emily revenir et il demanda :


— Alors ?


Emily fut surprise de le voir à l’extérieur de la voiture, sur
le trottoir.


— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle.


— J’ai dû faire partir ta copine pour éviter qu’elle te
suive. Alors ?


Emily balaya les alentours des yeux sans voir la Mini rose,
mais demeura intriguée et curieuse en sachant que Jennifer voulait lui parler.


— Je lui ai vendu pour mille dollars de Cristal… Il
prépare une fête avec ses potes. C’est tout.


Elle réfléchit un instant et reprit :


— Pour bien faire, il faudrait que je vende à
l’extérieur, ça attirerait ceux qui s’en sont pris à Roman.


— Laisse courir le bruit que tu l’as remplacé, ça les fera
venir.


Emily entra dans le véhicule après l’avoir rejoint et reprit :


— Ramène-moi à Hemingford, c’est fini pour ce soir.


* * *


Une fois rentrée dans sa chambre universitaire, Emily ôta sa
veste, sa casquette et rouvrit l’ordinateur sur le bureau. Elle saisit une
barre de céréales au chocolat et croqua dedans. Elle la coinça entre ses dents
pour pianoter sur le clavier, pénétrer dans l’interface sécurisée de sa section
et lancer une recherche sur Jennifer James.


* * *


La piscine avait été rouverte mais peu de nageurs venaient s’entraîner
depuis la mort de Christina Penhall, privilégiant le bassin situé au Complexe
Stadium au nord du campus.


Tous les mercredis et samedi, Jennifer et Casey venaient
nager, mais JJ était venue seule cette fois puisque Casey n’avait pas le goût
de sortir depuis l’annonce de la mort de Roman qu’elle avait bien connu. Après
quelques longueurs en crawl, elle s’arrêta au bout du bassin et releva aussitôt
son regard sur la silhouette d’Emily qui se tenait debout sur le rebord. Elle
ôta ses lunettes…


— Emily ? Qu’est-ce que tu fais ici ?


— Tu voulais me parler hier soir. Je suis passée à ta sororité
et Casey m’a dit où te trouver.


JJ prit une courte pause et nagea jusqu’à l’échelle du
bassin afin d’en sortir. Elle récupéra sa serviette posée sur le banc près de
son sac, enroula la serviette autour de sa poitrine portée par son maillot de
bain et reporta son regard sur Emily :


— Je voulais qu’on discute de ce qui se passe avec Sam.


Emily avait détaillé son corps avec plus d’insistance
qu’elle ne l’aurait dû. Jennifer James était sans nul doute possible une très
belle jeune femme. Mais elle n’était pas ici pour se rincer l’œil ou apprécier
les formes de la jeune étudiante.


— Je lui ai proposé de l’aider, rien de plus, répondit-
elle.


Jennifer ne l’avait pas quittée des yeux, avait constaté son
regard insistant sur elle. Comme à chaque fois qu’elle faisait face à Emily, ce
sentiment persistant de la connaître revenait l’habiter. Elle se reprit en quelques
clignements de cils et ôta sa serviette avant d’enfiler un petit short en
jeans.


— J’aimerais mieux que tu ne te mêles pas à ça.


C’est… C’est dangereux et avec tout ce qui se passe…


Elle récupéra son t-shirt et reporta son regard dans celui
d’Emily.


— On ne sait jamais ce qui pourrait arriver.


Emily se rappelait de ses recherches au sujet de Jennifer et
le résultat la troublait davantage. Elle craignait de se faire repérer, de griller
sa couverture.


— Je n’ai pas proposé mon aide à Sam’pour te faire de
l’ombre, Jennifer…


Parce qu’Emily ne comprenait pas le recul de Jennifer à
l’idée de la voir travailler avec Samuel. JJ fronça les sourcils en comprenant
les pensées d’Emily :


— Ça n’a rien à voir avec Sam.


Elle prit son sac, y enfonça sa serviette et le ramena sur
son épaule.


— C’est juste dangereux…


A en constater le regard brun d’Emily, son argument n’était pas
suffisant, songea JJ. Elle en trouva un autre :


— La police enquête et ce n’est vraiment pas le moment
de te mêler à tout ça. Sam prend des risques, c’est son avenir qu’il joue. Inutile
de faire comme lui.


Mais ces réponses ne suffisaient pas à Emily. Celle-ci ne
comprenait pas le recul de Jennifer avec elle, sa dernière remarque au sujet de
son petit-ami et d’elle. Elle s’approcha d’elle et insista :


— Justement, Jennifer… C’est l’avenir de ton petit-
ami, là… Si je l’aide, il prend moins de risque, t’es censée approuver cet
argument. Et même si la police arrive jusqu’à moi, ils devront m’interroger
pour connaître le nom de mon fournisseur. Ça devrait te rassurer au contraire.


Cette proximité soudaine accentua les troubles de Jennifer.
Elle avait beau ne pas connaître Emily, quelque chose s’était passé entre elles
dès leur première rencontre mais JJ ne pouvait l’expliquer. Son regard bleu ne
quittait pas le sien et elle en perdait le fil de leur discussion. Elle tenta
pourtant :


— Roman était un con… Je ne dis pas qu’il mérite ce qui
lui est arrivé mais je ne voudrais pas qu’il t’arrive la même chose… C’est
tout.


Emily demeura immobile un instant, le regard rivé sur le
visage de Jennifer. Elle tentait d’y lire un sentiment, une pensée, une attente
éventuelle, mais rien. Si Jennifer souhaitait éclaircir un ou deux points avec
elle, elle le lui dirait. Finalement, elle acquiesça et répondit en se reculant :


— C’est gentil mais il m’arrivera rien… A plus tard,
Jennifer et envoie le bonjour à Sam’.


Jennifer la suivit des yeux et la vit disparaitre par les
vestiaires des filles. Pourquoi tout allait de travers dans sa vie ? Entre
ses disputes avec Sam, la dépression de Casey et ces histoires de drogues et de
meurtres, JJ ne parvenait plus à réfléchir posément. Pourtant, elle devait se
reprendre, les examens étaient dans quelques semaines et JJ refusait de les
rater…


* * *


Le vendredi suivant, Emily avait rejoint la fraternité des Alpha-Phi
pour une autre fête entre étudiants. Maintenant qu’elle remplaçait Roman, elle se
retrouvait souvent invitée pour assouvir un besoin de produits illicites. Avec
son cristal, Samuel gagnait plus d’argent qu’il ne lui en fallait pour payer
son semestre. Il avait trouvé une clientèle fidèle sur le campus, des jeunes
gens prêts à dépenser beaucoup d’argent pour planer après les cours. Son
produit dépassait les frontières de l’université, se répandait en ville et
bientôt, les responsables de la mort de Roman remonteraient jusqu’à elle. Du
moins, c’était ce qu’Emily et Mark espéraient pour clôturer cette affaire en
beauté.


Dans la résidence, la fête battait son plein, la musique
résonnait, les basses vibraient contre les murs, les lumières mouvantes des
projecteurs accentuaient l’état d’ivresse des invités. Emily dut refuser
plusieurs demandes en s’excusant de n’avoir plus de produit en stock. Même si
Samuel lui avait spécifié que sa formule diminuait tous les risques du Cristal,
Emily veillait à ne pas mettre les étudiants en danger. Présent lui aussi, Mark
gardait un œil sur elle, sur le déroulement des opérations. Elle le savait
attentif aux moindres mouvements suspects malgré son goût prononcé pour ce
genre de fêtes. Elle sortit sur la terrasse à l’arrière de la résidence, une
bouteille de bière à la main et fronça les sourcils en voyant une chevelure
blonde au milieu des trois ou quatre garçons bien bâtis. Elle se redressa,
reconnut Jennifer qu’elle savait seule puisque Samuel avait préféré passer sa
soirée au laboratoire. Elle descendit les trois marches de la terrasse et se
faufila entre les étudiants pour attraper Jennifer doucement par le bras.


— Hey, Jen, fit-elle faussement enthousiaste, tu viens ?
J’ai un truc à te dire.


C’était une de ses réactions simulées de jeunes étudiantes
ravie de partager des potins de filles avec ses copines. Emily n’était pas de
ce genre, mais son rôle exigeait aussi ce type de choses. Elle entraîna
Jennifer à l’écart, dans un coin où étaient dressées des tables d’extérieur.
Elle regarda Jennifer et comprit sans tarder qu’elle avait forcé sur quelques
verres ce soir. Et les trois ou quatre garçons en avaient profité pour balader leurs
mains curieuses et impatientes. Elle arrêta celle de Jennifer avant qu’elle ne
ramène son gobelet aux lèvres et le lui saisit :


— Doucement, Jennifer…


Elle sentit le breuvage alcoolisé et reconnut une forte dose
de vodka dans une boisson énergisante. Un cocktail à la mode dans les soirées
étudiantes, détonant et dangereux pour les cardiaques.


— Je crois que tu devrais faire une pause pour le
moment, reprit-elle. Où est ta copine, Casey ?


Jennifer n’avait trouvé d’autre remède à ses maux et ses
tracas. Une soirée de lâché prise était nécessaire pour oublier… Elle avait
souri en voyant Emily et davantage quand celle-ci l’avait entraînée à l’écart.


— D’abord, je suis majeure… Et Casey m’a laissée
tomber.


Elle prit une bière des mains d’un étudiant qui passait et
ce dernier hésita. Voyant que la blonde était ivre, il préféra passer son chemin
et ne pas insister. Loin d’être sobre, JJ ne tenait plus très bien debout et
chancelait gaiement en gardant sa main sur le rebord de la table. Son regard
resta sur Emily et elle reprit :


— Tu sais… Tu me rappelles quelqu’un que j’ai connu…
Quand j’étais plus jeune…


Elle ramena sa main sur le haut du torse d’Emily, se
retenant à elle tout en glissant ses doigts sur le haut de son torse. Ils
s’arrêtèrent sur la croix autour de son cou et son regard s’y baissa un
instant. L’euphorie de la fête, la désinhibition de l’alcool allégeaient ses
réflexions et par conséquent, ses préoccupations. Son regard retourna dans
celui d’Emily et ses lèvres vinrent se sceller aux siennes dans un baiser
d’abord léger et plus appuyé.


Sur ce baiser inattendu, Emily se retrouva prise au
dépourvue. Un frisson parcourut pourtant son corps tout entier, de la tête aux
pieds. Ses mains hésitantes vinrent se poser sur les joues de Jennifer avant de
reculer son visage du sien. Son cœur tapait plus vite maintenant, mais elle
devait rester plus sobre que ne l’était Jennifer. Au milieu de cette fête, elle
ne pouvait se laisser aller, même si Jennifer l’attirait.


— Jennifer, fit-elle à voix basse, je crois que… Que tu
devrais vraiment arrêter de boire, parce que… Parce que Samuel est pas là et
demain, quand t’auras dormi, tu regretteras ce que t’as fait.


Mais Jennifer ne pensait ni à Sam, ni à demain, mais à
maintenant car tels étaient les pouvoirs de l’alcool quand une trop lourde
pression pesait. Elle glissa sa main sur la joue d’Emily, frissonnante de ce baiser
qu’elle avait eu l’audace de lui donner et reprit sans la quitter des yeux :


— J’ai une meilleure idée, dit-elle.


Ses lèvres vinrent frôler sa joue jusqu’à son oreille pour
susurrer dans une confidence :


— Et si on montait… pour que tu me fasses l’amour…


Le regard d’Emily se mit à pétiller, traitre parmi les
traitres. Il se riva dans celui de Jennifer qui ne plaisantait pas malgré
l’alcool dans ses veines. Les siennes portaient aussi quelques centilitres de bière
sans la faire chanceler pour autant. Mais les paroles de Jennifer l’enivrèrent
d’une seconde à l’autre, la firent vaciller plus qu’elle ne l’aurait dû.
Jennifer n’éclatait pas de rire, ne finissait pas par lui apprendre qu’elle
blaguait. Non, Jennifer gardait tout son sérieux, ses prunelles azur dans les
siennes, son regard empli de désir sur elle. Elle se retrouva entraînée vers
l’intérieur, tirée par la main audacieuse de Jennifer autour de la sienne. Très
vite, elles rejoignirent l’étage, puis une chambre vide. Sitôt la porte fermée,
Jennifer se colla à elle et renouvela le baiser, se plaisant à l’approfondir.
Que faisait-elle ? Pourquoi se laissait-elle aller ainsi ? Emily en
avait une petite idée, entendait son cœur taper violement à chaque fois où la
langue de Jennifer frôlait la sienne. Ici, dans cette pièce, elle devenait
victime du feu que Jennifer attisait à présent. Ses mains défirent la boucle de
sa ceinture et Emily n’avait toujours pas bougé. Mais elle n’était pas de
marbre et Jennifer l’attirait depuis longtemps… Ses mains l’agrippèrent au niveau
de ses hanches et ses bras l’enlacèrent finalement pour la pousser vers le lit.
Elle remonta son haut le long de son buste, le glissa le long de ses bras
tendus au-dessus de sa tête et le jeta plus loin. Plus rien n’avait d’impact
sur elle désormais en dehors des assauts délicieux de Jennifer. Ses lèvres dans
son cou, elle le couvrait de baisers impatients, respirait ses parfums
envoûtants et la débarrassait de son soutien-gorge. Leur corps scellés
basculèrent sur le matelas, Jennifer sous le sien qui s’abandonnait à l’ivresse
de l’instant. Un à un, les vêtements rejoignirent le sol, Jennifer incapable de
retenir ses soupirs sous les mains baladeuses d’Emily. Les siennes la
découvraient, marquaient sa peau devenue moite au fil de leur lent corps à
corps où chacune se retrouvait sur ou sous l’autre dans une délicieuse
découverte. Pour Jennifer, il n’était plus question de songer à Sam, à son
désir retenu qu’Emily ne tarderait pas à assouvir. A travers cette étreinte,
ses baisers, JJ exprimait ce que ses réflexions bridées n’avaient su expliquer
jusqu’alors, une attirance née dès l’instant où elle avait croisé Emily. Quand
ses doigts la caressèrent, trouvèrent son point de plaisir, les effets de
l’alcool s’effacèrent pour ne laisser place qu’à la fièvre extatique qu’Emily
faisait naître. JJ brûlait, abdiquait sous les doigts experts de son amante.
Son regard continuait pourtant de chercher le sien, de contempler son visage
autant que ses lèvres venaient frôler les siennes en de doux soupirs de plaisir.
Mais l’explosion de plaisir finale, l’orgasme libérateur passé laissa place au
silence entrecoupé par leur respiration essoufflée. Emily bascula sur le dos et
ses yeux se rivèrent sur le plafond au-dessus de leur tête. Le corps plus
léger, le cœur devenait lourd à présent parce que la réalité des évènements
revenait, l’environnement reprenait forme autour d’elles. Emily s’était
abandonnée à son désir pour Jennifer. Comment regretter pareil plaisir ?
Mais elle venait d’outrepasser les règles, d’agir en fonction de ses émotions.
Au contraire de Jennifer, elle ne pouvait blâmer l’alcool et ses effets désinhibiteurs.
Tout se compliquait, s’embrouillait, s’opposait à minutes précédentes où tout
lui avait paru limpide.


Faire l’amour à Jennifer prenait une forme dangereuse
maintenant qu’elle avait répondu à ses envies. Elle se redressa tandis que des
bruits, des rires, de éclats de voix résonnaient de l’autre côté de la porte.
Pour couronner le tout, cette chambre appartenait à un inconnu dans laquelle
elle se retrouvait dévêtue.


— Hey ! entendirent-elles de l’autre côté de la
porte, y’a quelqu’un là-dedans ? !


Quelqu’un tenta d’ouvrir mais Emily avait pris soin de
verrouiller depuis l’intérieur. JJ n’y prêta d’ailleurs aucune attention, comme
habituée à ce que des inconnus tentent de pénétrer dans une chambre où elle venait
de faire l’amour. Son souffle demeurait court mais elle se sentait encore
flotter sur un petit nuage de plaisir. Après cette explosion des sens venait
une douce et agréable fatigue mais JJ savait tout de même qu’elles n’étaient
pas chez elles. Tournée vers Emily, son visage vint se blottir dans son cou, à
la source de ses parfums qui l’avaient enivrée durant ces quelques minutes
d’extase.


— C’était vraiment bon, susurra-t-elle.


Car de toute évidence, les effets de l’alcool perduraient
suffisamment pour ne pas songer à Sam et à tout le reste… Ses lèvres glissèrent
sur la joue d’Emily, sa main se promenant lentement sur son ventre plat et elle
demanda dans un murmure :


— Tu viens dormir avec moi ?


Emily continuait de frissonner en dépit de tout et d’elle-même.
Cet instant n’aurait pas dû exister, cette question n’aurait pas dû être posée.
Jennifer avait-elle oublié Samuel ? Mais au-delà des questions sur son
petit-ami, Emily n’avait pas sa place contre le corps nu de Jennifer. Et même
si tout en elle hurlait pour se laisser aller à nouveau, elle devrait réfréner
ses envies, ses désirs. Sa main arrêta la sienne bien trop baladeuse sur son
ventre et elle tourna les yeux dans les siens.


— Jennifer… fit-elle à demi-voix, portée par ses incertitudes,
je crois… Samuel.


Ce prénom résumait le brouillard ambiant dans sa tête et
forcerait peut-être Jennifer à recadrer les choses si Emily n’en était pas
capable. L’expression de JJ refléta l’effet escompté et ses traits se tendirent.
Elle s’accouda, son regard sur Emily, ses pensées tournées maintenant vers Sam.
Sam avec qui elle s’était disputée, Sam qui l’aimait et qu’elle aimait en
retour… Mais ce qui se passait allait trop loin, entachait leur couple et malgré
sa culpabilité d’avoir trahi Sam, elle ne regrettait en rien ce qui venait de
se passer. Elle n’accusait pas l’alcool dont les effets perduraient car si
procès il y avait suite à cette nuit, elle ne nierait en rien son attirance
pour Emily. Son regard se détourna, les températures plus fraîches de la
chambre caressant son épiderme nu.


— Je sais, dit-elle en seule réponse…


Elle se recula alors, malgré elle, malgré ses projets de
profiter encore un peu de ce moment d’insouciance dans les bras d’Emily. Elle
ne voulait cependant pas argumenter malgré toutes les raisons qui lui venaient
en tête pour avoir trompé Sam. Elle n’avait pas à convaincre Emily, ni à se
convaincre elle-même. Ce qu’elle venait de faire était mal. Elle récupéra ses
sous- vêtements, enfila son string et son soutien-gorge avant de reporter ses
yeux sur Emily qui se rhabillait de son côté.


— J’avais 14 ans, dit-elle.


Elle se frotta le front du bout des doigts alors que ce
souvenir qu’elle avait tant cherché revenait dans sa mémoire.


— J’avais 14 ans la première fois que j’ai embrassé une
fille. Elle s’appelait Paget. Tu lui ressembles beaucoup…


Et c’était ce que la concernée ne voulait pas entendre,
avait espéré ne jamais entendre de la bouche si douce de Jennifer. Elle
détourna le regard, fuyant la réalité, le récit et les souvenirs de Jennifer.
Elle serra la ceinture autour de sa taille et rajusta sa croix autour de son
cou.


— T’as pas à te justifier, Jennifer… Je suis aussi
responsable de ce qui s’est passé.


Elle redressa le visage et contourna le lit en glissant une
main dans ses cheveux bruns.


— Et ça restera entre nous si ça peut te rassurer,
reprit-elle.


Après les montées d’alcool et l’euphorie venaient la
descente et la confusion. Peut-être que Jennifer préférait ne pas avoir cette
conversion, celle de l’après, où toutes justifications amenaient l’idée d’une
erreur. Elle récupéra son jeans, son petit chemisier qu’elle enfila tandis que
d’autres personnes tapaient à leur porte depuis le couloir. Jennifer ne savait
plus quoi dire et peut-être valait-il mieux qu’elle cesse de penser.


— Je vais redescendre, dit-elle…


Elle passa près d’Emily et posa sa main sur la poignée de la
porte avant de la regarder une dernière fois. Comment pouvait-elle regretter ce
qu’il venait de se passer ? Le plus dur serait sans doute de l’oublier, de
prétendre que ce moment n’avait pas eu lieu. Elle quitta la chambre sous le
regard d’Emily qui demeurait immobile. Celle-ci quitta la pièce à son tour
avant que des étudiants ne comprennent quoique ce soit. Elle préféra quitter la
résidence, la fête, s’éloigner de cette soirée qui avait pris une tournure
inattendue. Elle rejoignit sa voiture garée à bonne distance de la résidence et
posa ses mains sur le volant. Le regard dans le vide, tourné vers l’avenue plongée
dans la pénombre, son esprit repassait en boucle son étreinte avec Jennifer
depuis le début. Jamais, elle ne pourrait s’en débarrasser. Ces souvenirs la
hanteraient chaque seconde, chaque minute de ses journées et maintenant ? Jennifer
était avec Samuel, un petit trafiquant doué en chimie, avait quitté la chambre
avec la ferme intention de ne plus jamais revenir sur ce qu’elles avaient fait.
Elle devrait oublier, effacer son seul et unique ébat avec elle, les rappels de
souvenirs lointains. Elle pianota sur le clavier de son portable pour prévenir
Mark de son retour chez elle et démarra. Elle redoutait le lendemain, le surlendemain
et les jours qui suivraient.


* * *


Le lendemain, Jennifer se réveilla avec un mal de tête
conséquent aux mélanges d’alcool ingurgités la veille. Elle n’eut pas posé un
pied sur le sol de sa chambre que les souvenirs de son étreinte avec Emily
refirent surface. Ses mains remontèrent à son front en raison de la douleur latente
autant physique que morale. L’état semi-végétatif dans lequel elle se trouvait
après sa soirée n’arrangeait rien. JJ avait forcé sur l’alcool, bien plus que
son corps ne le supportait puisqu’elle ne buvait qu’en de très rares occasions.
Elle avait trahi Sam, se répétait-elle… Non seulement ça, mais à l’issue du
moment passé avec Emily, elle avait parlé de sa petite amie d’enfance, Paget…
JJ se demandait ce qui n’allait pas chez elle en ce moment ? A moins que
tout soit de la faute de Sam finalement. Il n’arrivait plus à lui faire
l’amour, embauchait des filles pour écouler sa drogue, n’écoutait pas ses
conseils. Mais accuser Sam de son dérapage ne l’aiderait pourtant pas à se
sentir mieux. Samuel l’aimait, elle aimait Sam, mais elle avait terriblement
aimé ce moment passé avec Emily. L’alcool l’avait aidée à libérer ses peurs, à
assumer son attirance envers elle et son seul regret était d’avoir été ivre.
Qu’allait-elle faire maintenant ?


Devait-elle dire à Sam ce qui s’était passé ? Jennifer
détestait mentir et par-dessus tout, Emily occupait chacune de ses pensées. Elle
quitta son lit, décidée à se reprendre. Une douche lui ferait du bien, un bon
café éclaircirait son esprit embrumé.


* * *


Mark était resté « de garde », à l’écoute des
micros installés chez Sam. Il avait pris quelques notes sur un calepin lors du passage
de quelques clients qui venaient se fournir le cristal directement dans sa
chambre. Il n’y avait eu que quatre personnes de la résidence et les commandes
n’avaient pas dépassé une ou deux doses de Meth’. Emily entra dans la chambre
et referma derrière elle en le voyant confortablement installé dans sa chaise,
les pieds croisés sur le bureau.


— Du nouveau ? demanda-t-elle.


— Pas pour l’instant. J’ai assisté à une discussion
entre notre impuissant et son ami Jonas. Il va lui trouver de quoi satisfaire
sa petite copine toute une nuit durant.


Emily fronça les sourcils sur cette explication. Après sa
nuit mouvementée, son étreinte impulsive avec Jennifer, elle aurait préféré ne rien
entendre sur Samuel, sur sa petite-amie, ses problèmes d’érection. Elle ôta le lecteur
mp3 de l’étui autour de son bras avant de prendre une serviette et essuyer son
visage transpirant. Son jogging matinal avait été troublé par des images de son
ébat torride avec Jennifer, de son départ de la chambre, de ses souvenirs
lointains. Apprendre que Samuel trouverait une solution à son problème pour
faire l’amour à Jennifer toute une nuit était bien la dernière information dont
elle avait besoin en cet instant.


— Toujours rien sur celui qui l’a doublé ?
l’interrogea- t-elle, même pas le début d’une piste ?


— Rien, répondit Mark.


Elle reposa la serviette sur le dossier d’une chaise et rangea
son mp3, agacée.


— Putain, on n’a rien, on stagne !


Mark fut surpris et intrigué par l’emportement d’Emily, son
agacement flagrant.


— Wow, qu’est-ce que t’as ce matin ? Tu t’es levée
du pied gauche ou quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?


Emily secoua la tête en signe de refus. Elle ne voulait pas
répondre à ces questions en série, ne devait pas répondre. Dans les
haut-parleurs de l’ordinateur, ils entendirent la voix de Jennifer qui entrait
dans la chambre de Samuel.


# Salut…


Le seul ton que prenait la jeune étudiante témoignait de sa
fatigue.


* * *


Samuel posa son manuel de chimie et se leva en voyant
Jennifer refermer la porte. Il s’approcha sans attendre pour l’embrasser,
retrouver le contact de ses lèvres. Après leur dispute d’hier, il avait mal
dormi, avait eu un mal fou à se concentrer sur son étude au labo.


— Je suis désolé pour hier, dit-il. Je sais que t’as
raison à propos d’Emily. C’est peut-être pas une bonne idée qu’elle travaille
avec nous.


Mais ce problème n’en était qu’un autre parmi les nombreux
qui parasitaient l’esprit de Jennifer. Elle fit quelques pas dans la chambre,
alla ouvrir les volets pour aérer un peu. Sa gueule de bois lui donnait de légères
nausées à la seule idée de ce qu’elle devait dire à Sam. Elle se tourna vers
lui et tenta :


— Il s’est passé quelque chose hier soir, commença-t-
elle.


* * *


Dans la chambre d’Emily à Hemingford Hall, Mark était plus
attentif. Les petits potins des étudiants s’avéraient parfois croustillants :


— Voyons donc ce qu’a fait notre petite aristo…


# J’ai couché avec Emily.


Emily paniqua sur ces derniers mots qui venaient de retentir
dans les haut-parleurs. Aussitôt, le regard de Mark se riva sur elle, déboussolé,
interrogateur et accusateur.


— T’as couché avec elle ? lui demanda-t-il après
un lourd silence.


# A… Attend Jen’… Quoi ?


La voix de Samuel retentit derrière l’annonce de Jennifer et
accentua le malaise d’Emily. Celle-ci baissa le volume de l’ordinateur
puisqu’elle ne pouvait arrêter l’enregistrement.


— Em’ ! Réponds, insista Mark.


Mais il avait sa réponse à travers le regard fuyant d’Emily,
ou plutôt de Paget qui se murait dans le silence. Il se leva, stupéfait et
abasourdi par cette nouvelle qui pouvait mettre leur mission en péril.


— Putain ! T’as pas fait ça ? ! C’est la
petite-amie de notre premier suspect !


— Je le sais, s’énerva Paget puisque tel était son vrai
nom.


— Mais qu’est-ce qui t’a pris ? ! Tu sais que
ça peut tout foutre en l’air !


Il tenta de se calmer en faisant quelques pas dans la pièce
et glissa une main sur son crâne rasé où repoussaient ses cheveux bruns.


— Ok… Ok… Qu’est-ce que vous avez fait exactement ?


Paget fronça les sourcils sur cette question inutile qui ne
servait qu’à accroître la pression un peu plus.


— Qu’est-ce qu’on a fait ? répéta-t-elle. Quoi ?
Tu veux que je te fasse un dessin peut-être ?


— Non, répondit-il, mais comment t’as pu te la faire ?
Tas pensé à quoi, bordel ? ! Parce qu’à un moment, tu sais que tu vas
faire une connerie alors t’arrêtes, je ne sais pas, tu recules, tu te tires,
mais tu te sautes pas la copine du suspect !


Le poing de Paget s’écrasa contre la mâchoire de son ami,
poussé par la colère et la pression.


— Je ne l’ai pas sautée ! rétorqua-t-elle, menaçante.
Mark riva ses yeux sur sa partenaire, les doigts sur le coin de sa lèvre.


— M’oblige pas à te foutre une raclée, MacLane, c’est ta
connerie, pas la mienne.


Mais ses propos et le regard inquisiteur de Mark sur elle
renforcèrent les tensions entre eux. Paget le frappa à nouveau, bien trop fière
pour se laisser marcher sur les pieds, laisser dire que son étreinte avec
Jennifer n’était qu’une partie de jambes en l’air. Mais cette fois, Mark rendit
le coup et son poing percuta le visage de son amie. Paget était entraînée au combat
et la pression devenait si forte qu’elle ne pouvait la contrôler. Elle saisit
Mark par le t-shirt et le projeta contre le bureau qui se brisa sous l’impact.
Mark se releva et l’empoigna par les bretelles du débardeur pour la repousser
vers la commode.


— Putain, Em’ ! Qu’est-ce qui te prend ? !


Paget se redressa, une main posée sur la commode. Elle
essuya le sang de sa lèvre du revers de la main et releva les yeux sur son ami.
Elle ne pouvait même pas lui répondre parce qu’elle ne savait comment justifier
son comportement.


— Je la connais… fit-elle hésitante et un peu
essoufflée, Je l’ai connue…


Mark fronça les sourcils, perdu par les paroles de sa
partenaire. Il la voyait désorientée, confuse et prise par des préoccupations
évidentes qui l’avaient poussée à répondre par les poings.


— Qui ?


— Jennifer James… J’ai pas fait le rapprochement au
début, mais… Je la connais…


Elle détourna les yeux vers les fenêtres qui donnaient sur
l’espace d’arbres à l’arrière de la résidence.


— Elle et moi, on était amie… J’avais seize ans à
l’époque.


Sur ces révélations, Mark parvenait à comprendre les
réactions de sa partenaire. Il s’approcha d’elle, dérangé par la confusion
qu’il lisait sur les traits de Paget.


— Pourquoi tu me l’as pas dit ? On aurait pu
éviter de se taper sur la gueule.


Paget savait qu’elle pouvait avoir confiance en Mark ou
plutôt Duke de son vrai prénom.


— Je… Je pensais pouvoir gérer, confia Paget.


Le silence retomba dans la pièce et Paget ramena le plat de
son pouce sur sa plaie à la lèvre pour enlever le sang. Elle ne songeait plus
qu’à Jennifer à présent, à leur étreinte passée dont elle ne connaissait
finalement pas l’importance. Jennifer avait quitté la chambre après lui avoir
avoué le baiser échangé avec une autre fille dix ans plus tôt. Jennifer ne
savait pas qui elle était, ne l’avait pas reconnu car en dix ans, les gens
changeaient.


— Jennifer avait bu hier soir et… Et elle a commencé à
m’embrasser…


Duke demeurait silencieux, attentif, mais l’interrogea :


— Vous étiez plus que des amies avant, c’est ça ?


Paget finit par s’asseoir sur le lit, fatiguée de réfléchir
depuis la veille, épuisée par le brouillard qui régnait en elle. Duke prit un
mouchoir de la boîte tombée sur le sol pendant leur petite bagarre et
s’installa près de son amie avant de le lui tendre.


— On peut dire ça comme ça, oui, répondit Paget en
prenant le mouchoir.


Elle rit nerveusement, plongée dans de vieux souvenirs et
confessa :


— J’étais dingue de cette fille…


Elle baissa les yeux, plus sérieuse et poursuivit :


— J’aurais préféré qu’on le fasse autrement que dans
une chambre de fraternité, à moitié ivre sans savoir qui je suis… Je devrais me
retirer.


Duke détourna le regard. En effet, quand une mission prenait
de telles proportions, l’agent concerné devait mettre un terme à son
infiltration. Mais à cas exceptionnel, mesure exceptionnelle.


— On n’est pas obligé de mettre ça dans le rapport, fit-il.
Et Jennifer ne prend pas part au trafic.


Il tenta un léger sourire pour détendre l’atmosphère.


— Tu te serais tapé Sam’, j’aurais été forcé de
rapporter au patron… Mais c’est pas le cas, Em’ alors concentrons-nous sur ce
qui nous reste à faire et après, on avisera.


* * *


Samuel s’était rassis sur le fauteuil de son bureau, confus et
perdu après l’annonce de sa petite-amie. Jennifer avait couché avec Emily la
nuit dernière après avoir bu un peu trop de vodka. Il ne savait quoi penser,
quoi dire ou comment réagir devant cette nouvelle information, mais ne sentait
pas de colère ou de violente déception.


— C’est pas grave, fit-il finalement, inconscient des
réels enjeux.


Il se leva en fixant Jennifer devant la porte de sa chambre
et reprit :


— Je peux comprendre que t’aies voulu essayer… C’est
une jolie fille et elle est sympa.


Jennifer était immobile, son regard totalement perplexe sur
Samuel. Avait-il bien compris sa confession ? Mesurait-il les implications ?
Elle ne savait même plus quoi répondre à cela, à cette passivité qu’elle
n’avait pas attendue. Pour elle, elle l’avait trahi, quelle différence cela
faisait-il que ce soit avec une autre femme ? L’acte était le même, la démarche,
similaire. Elle était allée dans les bras d’une autre personne, peu importait
son sexe. Sam prenait cela comme une « expérience », un élan de
curiosité, mais il avait tort car JJ ne regrettait pas, pire que cela, elle ne
cessait de penser à Emily qu’elle n’avait osé appeler. Elle le vit approcher et
sentit ses bras puissants l’enlacer avec tendresse.


— C’est pas grave, dit-il en plongeant son visage dans
son cou.


JJ l’enlaça aussi, de façon plus machinale que sincère.


— C’est grave Sam… répondit-elle finalement.


Elle se recula, son regard remonta dans le sien empreint d’une
confusion nouvelle qu’elle ne contrôlait pas.


— J’ai aimé, dit-elle. J’avais bu c’est vrai, mais j’ai
aimé. Je…. Je ne sais pas ce qui se passe avec Emily, mais… Y’a quelque chose…


* * *


Duke ne disait rien, mais observait les réactions de Paget
qui continuait d’écouter la conversation. Celle-ci gardait ses coudes sur ses
cuisses, les mains devant ses lèvres. Les propos de Jennifer pour Samuel
éveillaient des émotions dangereuses qu’elle aurait préféré ne pas sentir.
Parce que le résultat restait le même : Jennifer avait couché avec Emily
lors d’une soirée bien arrosée. Leur étreinte n’avait rien à avoir avec une
première fois entre deux personnes réellement attirées l’une par l’autre, au courant
de l’identité de chacune. Ce moment où tous les deux écoutaient les confessions
d’une discussion intime de couple n’aurait pas dû exister puisque leur rôle
n’était pas d’espionner les couples, mais bien d’arrêter les victimes d’un
trafic de drogue qui dégénérait.


# Qu’est-ce que tu veux dire, Jen’ ? Tu veux qu’on
l’invite pour un truc à trois ? Parce que ça me dérange pas…


— Tu m’étonnes, commenta Duke de manière spontanée.


* * *


A la seule idée que Sam pose ses mains sur Emily, JJ perçut
un sentiment de jalousie la saisir. L’image qui lui était apparue l’avait
glacée. Que ce soit Sam ou Emily caressant l’un ou l’autre accentuait sa
confusion.


— Non, jamais de la vie, dit-elle clairement. Je… Je ne
veux rien dire, je ne te demande rien Sam’…


— Alors explique-moi parce que j’ai du mal à te suivre.


JJ se frotta le front du bout des doigts et s’écarta en
faisant quelques pas dans la pièce. Cette discussion la décontenançait. Si son
aveu avait concerné un autre homme, Sam aurait été hors de lui… JJ s’était
d’ailleurs préparée mentalement à gérer un Sam furieux et non pas un Sam
mielleux et conciliant.


— Il… Il n’y a rien à expliquer.


— Tu comptes la revoir ? demanda-t-il sans
attendre.


Jennifer s’arrêta. Cette question, elle se l’était déjà
posée mais comment ferait-elle face à Emily après son attitude extravertie de la
veille ? Que pensait cette dernière ? JJ soupira doucement.


— Je ne sais pas, dit-elle.


* * *


# Il va bien falloir que tu me le dises, Jen’ parce que
si tu la revois, si tu veux coucher encore avec elle, j’aimerais le savoir.


Paget secoua la tête, exaspérée par cette discussion, agacée
par la tournure qu’elle prenait. Jennifer et Samuel semblaient parler d’elle comme
d’un objet dont ils pourraient ou non se servir. Elle se leva, irritée.


— Je vais prendre une douche, fit-elle en s’éloignant.
Elle s’enferma dans la salle de bains et claqua la porte derrière elle. Les derniers
mots entre Samuel et Jennifer se répétaient dans sa tête, lui rappelaient que
cette étreinte n’était rien de plus qu’un écart dans la petite vie bien rangée
de mademoiselle James. Bien sûr, elle mentait sur son identité, bien sûr elle
aurait pu refuser de se laisser ainsi aller et de risquer la mission, mais elle
n’avait pas joué dans cette chambre. Il lui tardait maintenant d’en finir avec
cette affaire.


Une fois sortie de la salle de bains, habillée et prête à
affronter cette nouvelle journée sans penser à Jennifer, elle entendit frapper
à la porte. Duke se leva, baissa l’écran de l’ordinateur et fit deux pas vers
le mur derrière la porte. Sûre de la position dissimulée de son partenaire, Paget
ouvrit et posa ses yeux sur un homme d’une quarantaine d’année, les cheveux
bruns gominés, le type mexicain, vêtu d’une veste de costume grise et d’un
jeans.


— C’est toi Emily ? demanda-t-il dans un accent
hispanique.


— Ouais, c’est moi, répondit-elle prête à intervenir.


— On a un marché… Dix kilos pour deux cent mille.


Paget comprit quel type d’arrangement Roman avait passé avec
les gros bonnets du milieu à l’extérieur. En échange de la demande, il
encaissait la moitié du côté de Sam en plus des doses qu’il vendait au nom de
ces malfrats.


— J’ai aucun droit de décision… Mais je peux vous arranger
un rencard avec mon boss pour faire l’échange directement avec lui.


L’homme sembla hésiter un instant, l’examiner de la tête aux
pieds. L’étudiant mort avait voulu ramasser sa part de bénéfice et les règles de
ces petits jeunes avaient donc changées, ce qui ne pouvait que les arranger. Il
finit par répondre :


— Demain soir, dix heures à l’église de votre école et
pas d’embrouille… Dis ça à ton boss, ma belle.


Il lui jeta un œil plus insistant et s’éloigna sans dire un
mot de plus. Paget referma et tourna les yeux vers Duke qui n’avait pas bougé
derrière la porte.


— On a notre poisson, fit-il, t’as plus qu’à prévenir Sam’
pour les dix kilos.


* * *


Paget ne quitta pas son appartement jusqu’au lendemain.
L’équipe d’intervention prévenue, Duke et elle devaient se faire discrets jusqu’au
moment du rendez-vous qui aurait lieu dans moins d’une heure. Le matériel
rangé, la chambre pratiquement vide, tous les deux s’étaient préparés en
conséquence. Gilet pare- balle sous leurs vêtements, armes de poing
dissimulées, micro, oreillettes et le plus important, une totale concentration
sur ce qui se passerait dans les prochaines heures. Elle rangea son dernier
chargeur dans un étui mais entendit frapper au même instant. Duke près d’elle,
elle n’attendait aucune visite. Elle s’approcha du judas par lequel elle
reconnut la silhouette de Jennifer dans le couloir. La blonde tombait mal, très
mal et ne l’avait pas prévenue de sa visite. Elle fit signe à Duke d’aller dans
la salle de bains et ouvrit en reprenant son masque d’étudiante :


— Jennifer ? Qu’est-ce que tu fais ici ?


JJ avait pris son courage à deux mains pour venir à
Hemingford Hall. Elle n’avait cessé de réfléchir, de vouloir appeler Emily, de
la texter, mais le mieux en son sens avait été de venir la voir. Seulement,
maintenant devant la porte, son angoisse remontait car toutes les répliques
répétées dans son esprit avant de faire face à Emily s’étaient envolées.


— Je… Je voulais te parler. Je peux entrer un instant ?
Pourquoi Jennifer s’était-elle décidée à venir maintenant. Le cœur battant,
l’esprit embrouillé par ses pensées tournées vers Jennifer, Paget jeta un
regard vers la porte de la salle de bains et se recula pour laisser Jennifer
entrer. Elle se sentait incapable de la repousser, de refuser toute discussion
avec elle. La fin de la mission approchait et elle devait revoir son amie
d’enfance avant de partir.


— J’ai… J’ai pas beaucoup de temps, je dois rejoindre le
labo pour mon projet pour l’examen.


En voyant la chambre vide, JJ sentit une pression
incontrôlable l’engloutir. Emily allait-elle partir ? L’histoire se répétait-elle ?
Elle tourna son regard paniqué vers Emily et demanda :


— Tu… Tu t’en vas ?


Paget se sentit chanceler devant le regard affolé et
déboussolé de Jennifer. Celle-ci venait de remarquer le vide dans la pièce, le
matelas nu laissé sur le lit, le bureau abandonné de tous ses livres.


— Non… Mark m’a trouvé une place dans une sororité, les
Alphas-Beta, je crois.


Elle hésita un instant, jeta un autre regard sur la porte de
la salle de bains tandis que le temps s’écoulait et l’amenait inexorablement
vers le moment de leur intervention.


— J’ai pas eu de nouvelle depuis l’autre soir,
ajouta-t- elle malgré tout.


JJ se perdait dans ses émotions. L’explication d’Emily la
rassurait mais les raisons de sa venue la rendaient toujours plus nerveuse.
Tout ce qui arrivait était hors de contrôle et un sentiment désagréable de
déjà-vu persistait chaque seconde un peu plus.


— J’ai pas osé appeler, répondit-elle. Mais j’ai beaucoup
réfléchi à ce qui s’est passé...


Elle ne devait pas flancher et se défiler comme elle l’avait
fait des années plus tôt.


— Je… J’ai décidé de quitter Sam, avoua-t-elle enfin.
Cette fois, le cœur de Paget paniqua dans sa poitrine.


Ces mots, elle les avait attendus et espérés, mais ils venaient
au pire des moments et cette idée lui donnait la nausée. Pourquoi avait-il
fallu que les choses entre elles tournent de cette manière ? Paget se
retrouvait pieds et poings liés, incapable de réagir. Les mots qui sortiraient
de sa bouche, la réaction qu’elle adopterait seraient, de toute façon, faussés
puisqu’elle s’appelait Emily devant Jennifer, étudiante en biologie
moléculaire. Pourtant, elle s’approcha d’un pas, la détailla à tel point que
ses yeux la dévorèrent toute entière et ramena ses mains sur ses joues. Si ce
moment avec Jennifer James était le dernier, elle se devait au moins d’en
profiter une dernière fois. Elle posa un baiser tendre et appuyé sur ses
lèvres, prit le temps de respirer ses parfums avant de se reculer. Elle força
un sourire, se poussa à prendre un air réjoui et heureux avant de répondre :


— Prends ton temps… J’ai tout le temps et Sam’ est un
type bien.


JJ avait frissonné sur ce baiser qu’elle n’avait osé
imaginer ou espérer. Le temps de ce contact délicieux, Emily avait su balayer
ses angoisses et ses craintes. Son regard azur brillait, gardait l’empreinte de
ce rapprochement déjà différent de ce qui s’était passé l’autre soir. Elle ne
sut quoi dire mais le reflet dans ses yeux exprima tous ses non-dits. Sa main
remonta sur la joue d’Emily et ce fut à son tour de l’embrasser, en quête d’un
nouveau contact qui lui laisserait le temps d’apprécier tout ce que l’alcool
avait gâché l’autre soir. Ses lèvres se refermèrent sur les siennes, son corps
venant doucement se blottir contre le sien. Ses doigts caressèrent sa mâchoire,
partirent sur sa nuque sans rompre le baiser qu’elle approfondissait au fil des
secondes. Si JJ s’était écoutée, elle aurait à nouveau formulé son désir
d’aller plus loin, mais elle ne ferait pas les mêmes erreurs. Elle se recula
doucement, ses lèvres plus rosées, humides, ses yeux bleus dans ceux d’Emily :


— Je sais qu’on n’a pas commencé du bon bout. Que tout s’est
précipité entre nous… Je voulais que tu saches que… Que je suis quand même
prête à faire les choses bien. Enfin… Si toi tu en as envie.


C’était une véritable torture pour Paget qui devenait
victime de ce moment, incapable d’échapper aux paroles de Jennifer, incapable
de la repousser non plus. Plus le temps passait, plus elle souffrait de cet
énorme mensonge qu’elle incarnait à présent. Jennifer lui confiait tout ce
qu’elle avait attendu d’elle, lui parlait avec sincérité et émotion et elle
devait mentir, faire semblant, forcée de jouer son rôle jusqu’au bout. Elle
écarta sa main de sa joue, la pris dans la sienne, la recula assez pour éviter
qu’elle ne sente le gilet pare- balle sous son pull.


— J’en ai envie, répondit-elle, meurtrie par ses
propres mots, mais je suis désolée, Jennifer… J’aimerais rester avec toi, là…
Discuter ou…


L’embrasser à en perdre le souffle, renouveler une étreinte
plus sensuelle, moins brouillée par l’alcool, prendre son temps.


— J’en ai pas pour longtemps, reprit-elle, je te rejoindrai
chez toi.


— Je comprends, dit-elle malgré sa confusion.


Car JJ savait qu’elle était arrivée à l’improviste sans un
appel ou un message. Mais au moins, elle avait pu parler, elle avait dit ce
qu’elle avait à dire et le baiser d’Emily avait soulagé ses doutes.


— Ok…


Elle tenta un léger sourire, glissant sa main le long de son
bras.


— On se voit après alors. J’attends ton appel.


Elle vint poser un baiser plus chaste sur sa joue, profitant
de ce simple contact pour s’imprégner de ses parfums.


— Travaille bien…


Elle se recula enfin et se résigna à quitter la chambre.
Après toutes ces émotions, elle se sentait tout de même plus légère, même si
elle devait maintenant annoncer à Sam qu’elle le quitterait.


La porte fermée, Paget se laissa retomber contre celle- ci
dans un profond soupir. Son visage s’était métamorphosé d’une seconde à l’autre
et reflétait ses vrais sentiments. Empreint de tristesse, de regret et
d’abattement, elle avait lutté pour ne pas le montrer à Jennifer. Celle-ci
avait quitté la pièce, l’avait laissée en pensant la revoir, mais il n’en était
rien et même si cela arrivait, l’intervention passée, rien ne serait plus
pareil. Duke apparut dans la chambre et fit quelques pas vers elle. Paget se
redressa, vérifia l’écouteur à son oreille et brisa le silence devenu trop
lourd :


— On y va, c’est l’heure.


Avant qu’elle n’ouvre la porte, Duke l’arrêta en prenant son
bras.


— T’es sûre que ça va ?


Paget tourna les yeux vers lui et le rassura aussitôt parce
qu’ils en avaient besoin tous les deux :


— Ça va. On y va.


Ils quittèrent la pièce et longèrent le couloir en direction
de la sortie. Samuel attendait Emily pour l’échange et Duke resterait à
l’extérieur de l’église avec l’équipe d’intervention.


* * *


Jennifer arriva à la résidence de Sam. Les quelques minutes nécessaires
à conduire jusqu’ici lui avait permis de répéter mentalement ce qu’elle devait
lui dire. Elle ne devrait pas bafouiller, ne devrait surtout pas lui laisser le
temps de parler. Et quand les choses seraient dites, il lui faudrait quitter sa
chambre sans attendre, sans qu’il ne puisse lui faire ses petits yeux tristes
qui lui briseraient le cœur. Jennifer aimait Sam, beaucoup plus que les autres
garçons, mais elle savait qu’elle n’aimait plus Sam, avec un grand « A ».
Elle quitta enfin sa voiture, armée de toute sa bonne volonté malgré l’angoisse
folle qui grimpait au fil de ses pas. Elle croisa alors Jonas qui la salua :


— Salut JJ. Si tu cherches Sam’, il vient de partir
pour la chapelle.


JJ répéta :


— La chapelle ? A cette heure-ci ? Mais pourquoi
faire ?


— Dieu seul le sait, lança-t-il avant de rire de sa
petite plaisanterie tout en s’éloignant. A plus tard, je dois filer.


JJ le suivit des yeux, les sourcils froncés. Elle rebroussa
chemin jusqu’à sa voiture. Si Sam était à la chapelle, elle devrait donc y aller
avant de ne plus avoir le courage de lui dire ce qu’elle devait lui dire.


* * *


Paget avait rejoint Sam’dans la chapelle et attendait leurs
acheteurs avec lui. Autour d’eux, quatre tireurs d’élite maintenaient leur
canon pointé sur eux, dissimulés en hauteur. A l’extérieur, deux équipes
d’intervention sous les ordres de Duke avaient pris place autour de la bâtisse.
La pénombre de la nuit aidait à passer inaperçu, mais ne facilitait pas la
vision. Des caméras avaient été placées dans la chapelle. Ainsi, Duke avait une
vue imprenable sur ce qui se déroulait à l’intérieur. Des hommes armés et
équipés attendaient dans une petite camionnette garée de l’autre côté de la
place située devant la chapelle. Celle- ci se trouvait au beau milieu du
campus, des bâtiments d’études, proche de l’entrée principale. Les acheteurs
avaient bien choisi le lieu pour l’échange puisqu’une chapelle en plein
Stanford ne pouvait être soupçonnée comme étant une plaque tournante.


Debout devant l’autel, Samuel angoissait et gardait ses yeux
sur les larges portes en bois verni au bout de l’allée des bancs.


— Après ça, j’arrête, lança Sam à Emily, j’aurai assez
d’argent pour finir mes études…


Il tourna ses yeux vers elle, conscient de la confidence
faite par sa petite-amie la veille. Emily avait couché avec Jennifer, mais il
gardait le même état d’esprit à ce sujet. Jennifer avait voulu essayer, expérimenter
d’autres plaisirs et le lui avait confié.


— Je tiens à elle, tu sais, ajouta-t-il et j’ai pas
envie de tout foutre en l’air pour une histoire de cristal qui a mal tourné.


Paget écoutait ses paroles avec attention, des mots qui
étaient en ce moment même enregistrés sur support numérique, écoutés par plus d’une
vingtaine d’hommes armés. Les remarques de Sam ne l’aidait pas à oublier son
dernier face à face avec Jennifer, son unique nuit dans ses bras, l’idée de ne
plus la revoir.


— J’ai jamais fait ce genre de truc, reprit-il,
angoissé…


Tu sais ? Comme dans ces films d’action avec Bruce


Willis où des types louches échangent de l’argent contre de
la drogue et tout explose…


Paget esquissa un léger sourire impossible à contenir sur
cette comparaison.


— Tout va bien se passer, Sam’, le rassura-t-elle.


Mais dans un sens, il n’avait pas tort. Si tout se déroulait
comme prévu, dans quelques minutes, une horde de Bruce Willis
débarquerait armes au poing pour procéder à un énorme coup de filet.


Quand les portes grincèrent sur leurs gonds pour s’ouvrir,
Sam et Paget se préparèrent à rencontrer les acheteurs. Mais leur surprise fut
de taille lorsqu’ils posèrent leurs yeux sur Jennifer qui pénétrait dans la
chapelle. A l’oreille, Paget entendit Jack, l’homme de tête de la seconde
équipe :


# Un civile est entrée dans la chapelle, je répète une
civile est entrée dans la chapelle.


La voix de Duke résonna aussitôt :


# Gardez vos positions… On attend les acheteurs… MacLane,
débarrasse-toi d’elle, fais la sortir de là.


Paget ne pouvait répondre en présence de Samuel et Jennifer
maintenant. Paget avança le long de l’allée tandis que Samuel la rejoignait,
interloqué.


— Jen’ ! Qu’est-ce que tu fais là ?


— J’allais vous poser la même question, lança JJ.


Car elle était davantage confuse de voir Emily présente. Elle
lança un coup d’œil à Sam qui s’approcha également, l’air plus inquiet :


— Tu ne peux pas rester là. On attend des types louches
et faut vraiment que tu sortes.


JJ n’aima pas ces mots qui impliquaient qu’une transaction
se déroulerait ici. Non seulement elle s’inquiéta pour Sam, mais aussi pour
Emily.


— Des types louches ? Tu veux dire, les mêmes
types qui ont tué Roman ?


Mais les portes se rouvrirent à cet instant et Jennifer se
tourna pour avoir sa réponse. Six hommes venaient d’entrer, avançaient vers eux
et n’avaient pas l’allure d’étudiants, bien au contraire. Quatre avaient la
carrure de garde du corps, des armes certainement cachées sous leur blouson.
Les deux autres, plus minces et moins grands devaient être les négociants avec
qui Sam’avait rendez-vous. Sam ramena JJ derrière lui et dit tout bas :


— Surtout, tu restes derrière moi et tu ne dis rien…


Paget jeta un œil sur Jennifer pour appuyer les derniers
mots de Sam à son attention. Les deux acheteurs se postèrent devant eux tandis
que deux hommes se positionnaient d’un côté de la chapelle et deux autres de
l’autre côté.


— Qui est la fille ? demanda l’un des deux
acheteurs dans un accent hispanique.


Samuel angoissait au plus haut point à présent. Ces types
avaient réellement l’allure de mafieux, menaçants et dangereux.


— C’est… C’est ma petite-amie.


Le deuxième acheteur examina la petite amie en question et
le premier reprit à l’attention d’Emily et Samuel.


— Vous avez ce qu’on vous a demandé ?


Paget lança un regard à Samuel pour lui indiquer de présenter
son sac à dos. Le jeune étudiant l’ouvrit :


— Oui, fit Samuel, tout est là… Dix kilos.


Le deuxième acheteur saisit le sac pour fouiller à
l’intérieur et prendre un des nombreux cristaux qu’il examina avec attention.
Il acquiesça d’un signe de tête et son comparse tendit la mallette qu’il tenait
à la main. La pression grimpait chaque seconde un peu plus. Paget s’efforçait
de garder Jennifer dans son dos pour parer à toute éventualité. Ils avaient à
faire à des hommes du milieu, elle le savait ce qui rendait l’opération plus
risquée.


Samuel prit la mallette d’une main tremblante et la posa sur
le dossier d’un banc pour l’ouvrir. Quand il découvrit la masse de billets de verts
rangés à l’intérieur, ses yeux se mirent à briller, son cœur à s’affoler. Il
referma, excité et ne put contenir un petit sourire partagé entre nervosité et
euphorie.


— C’est bon, tout est là, fit-il.


Un des acheteurs observa les deux étudiants devant lui et
répondit :


— On se recontactera…


Mais avant qu’ils ne repartent, les portes s’ouvrirent dans
un fracas sur une dizaine d’hommes armés, couverts de la tête aux pieds par un
équipement de protection. Les acheteurs dégainèrent leurs armes automatiques et
Paget eut pour premier réflexe de plaquer Jennifer sur le sol entre deux bancs.
Des coups de feu retentirent, des rafales de mitraillettes éclatèrent le bois
des bancs au-dessus de leurs têtes. Au-dessus de Jennifer, Paget sortit son
pistolet dans le dos et se redressa pour juger de la situation. Un des
acheteurs s’était réfugié dans le fond de la chapelle et elle tira dans sa
jambe avant que Duke ne coure vers lui pour le plaquer au sol. Elle entendit
son ami annoncer ses droits à l’acheteur et garda une main sur l’épaule de
Jennifer qu’elle maintenait volontairement sur le sol. Les équipes
d’intervention avaient réagi avec rapidité et efficacité. Les tireurs d’élite
avaient neutralisé les trafiquants. Deux étaient morts sous les balles, mais
les deux acheteurs étaient bien vivants malgré leurs blessures.


— R.A.S ici.


— R.A.S ici aussi.


Paget se leva et tendit la main à Jennifer pour l’aider à se
relever. Samuel s’était aussi barricadé entre deux bancs, à l’abri des coups de
feu, apeuré. A en juger l’expression de Jennifer, Paget la devinait
complètement déboussolée et effrayée. Duke rangea son arme dans le holster,
Paget fit de même.


— Embarquez-les, ordonna-t-elle à leurs hommes.


Duke s’approcha de Samuel qui se relevait et saisit un de
ses poignets qu’il ramena dans son dos avec l’autre.


— Samuel Sullivan, je vous arrête pour fabrication et
trafic de stupéfiant, tout ce que vous direz pourra être retenu contre vous,
vous avez le droit de faire appel à un avocat et si vous n’en avez pas, il vous
en sera commis un d’office, est-ce que vous avez compris ?


Menottés les mains dans le dos, Samuel jeta un œil sur
Jennifer, puis Emily et Mark, perdu. Tout s’était passé tellement vite… Et
maintenant, Mark l’arrêtait devant sa petite-amie et Emily qui gardait une main
autour du poignet de Jennifer.


— Est-ce que tu as compris ? répéta Duke.


— Oui, fit Samuel, oui…


Jennifer vit Sam se faire emmener avec les autres hommes,
son regard déboussolé, perdu sur tous ces agents dont le sigle du FBI marquait
leurs gilets. Tout s’était passé si vite, avec tant de violence et de rapidité
que JJ en était encore bouleversée. Son regard remonta alors sur Emily qui
l’avait protégée des coups de feu, qui avait sorti son arme pour tirer sur ces
hommes. Peu à peu, son esprit paniqué remettait les choses en ordre, mesurait
que Mark et elle n’étaient pas ceux qu’ils prétendaient être. Un des agents
approcha et s’adressa à Paget :


— Est-ce qu’on l’embarque, madame ?


Paget lança un regard sur Jennifer, désolée et affectée par
les évènements. Elle ôta l’oreillette de son oreille et acquiesça d’un signe de
tête, incapable de répondre à cette question qui la déchirait de l’intérieur.
L’homme approcha de Jennifer et saisit son poignet, mais Paget intervint :


— Doucement…


Son subordonné obéit et serra les menottes autour des
poignets de Jennifer sans trop forcer avant de la pousser vers la sortie. Duke
arriva à la hauteur de Paget qui gardait les yeux dans le vide.


— Elle n’a pas participé à l’échange, elle devrait s’en
sortir sans condamnation si elle coopère.


Paget acquiesça sur les propos de Duke qui tentait d’alléger
ses maux.


— Oui, fit-elle simplement.


— Allez, viens, on doit les rejoindre au commissariat.


* * *


Jennifer attendait depuis plus d’une heure. On l’avait
enfermée dans une petite pièce de deux mètres sur trois aux murs verdâtres. Seule
une table et deux chaises habillaient la pièce, un miroir à double côté sur
l’un des murs et un néon blanc au-dessus de sa tête. Assise sur la chaise, son
regard demeurait dans le vide. Elle revoyait la même scène se jouer sous ses
yeux, les coups de feu résonner dans sa tête mais surtout le regard d’Emily qui
avait donné l’ordre qu’on l’emmène. Que se passerait-il maintenant ? JJ n’en
savait rien bien qu’elle eut appris ce genre de choses en cours de droit. Son
esprit la trahissait lui aussi, incapable d’envisager un futur désormais
incertain. On lui avait suggéré de passer un appel, mais qui JJ aurait- elle put
appeler ? Sam se trouvait sans doute dans une autre pièce de ce grand
commissariat réquisitionné par les fédéraux. Sa vie était fichue… Il plongerait
pour fabrication et trafic de stupéfiants et passerait les dix ou vingt
prochaines années dans une cellule de prison. Quant à elle… Pour quoi l’inculperait-on ?
Non-assistance à personne en danger ? Organisation de malfaiteurs ?
JJ n’en savait rien mais plus rien n’avait d’importance désormais. Le seul fait
d’être impliquée dans toute cette affaire mettait un point final à ses études à
Stanford. Elle n’osait appeler ses parents et ne voulait pas mêler Casey à
cette sordide histoire. Quatre étudiants étaient morts, Roman compris, Sam
serait inculpé de meurtre sans intention de la donner. Son compte en banque et
toutes ses recettes devaient déjà être saisies et il n’aurait pas les moyens de
se payer un bon avocat… La porte s’ouvrit et JJ releva ses yeux sur Mark, ou
peu importe son nom d’ailleurs. Il referma derrière lui et s’approcha en posant
un verre d’eau sous ses yeux. Il resta silencieux un moment, Jennifer se retenant
de l’accuser de tous les synonymes de « traitre ».


— Si tu témoignes contre Sam, ta peine sera allégée.


Et Jennifer connaissait la chanson. Elle but un peu d’eau
tant sa gorge était asséchée. Elle ne se rendait plus compte des quelques
larmes qui roulaient encore sous ses yeux cernés et fatigués. Elle baissa son
regard sur le verre qu’elle tenait et demanda :


— Quel est son vrai nom… A Emily ?


Duke lança un coup d’œil vers le miroir. Paget était
derrière et Duke avait convenu qu’il déroulerait l’interrogatoire pour ne pas
lui rendre la tâche plus difficile. Il hésita à répondre mais le fit tout de
même :


— C’est Paget.


* * *


Derrière la glace sans tain, Paget gardait les yeux rivés
sur le visage de Jennifer. Elle la vit baisser la tête, la secouer. Elle
n’avait pas besoin d’être devin pour connaître ses pensées en cet instant.
Jennifer venait de comprendre qu’elle était Paget MacLane, la fille qu’elle
avait embrassée dix ans plus tôt, son ancienne meilleure amie. Duke lui avait
proposé de se charger de l’interrogatoire de Jennifer à sa place pour éviter un
conflit d’intérêt, ainsi que d’autres émotions inutiles. Paget savait que
Jennifer l’accusait de tous les noms mentalement et elle s’en voulait d’avoir
dû intervenir sur une affaire qui la concernait. Pourquoi avait-il fallu
qu’elle infiltre le campus où se trouvait Jennifer James, la petite-amie du trafiquant ?
La vie semblait s’acharner contre elles à chacune de leur rencontre.


* * *


Dix ans plus tôt, Malibu – Los Angeles.


Paget avait été conviée à l’anniversaire des quatorze ans de
Jennifer parce qu’elle était sûrement la seule vraie amie qu’elle avait. Toutes
les deux s’étaient rencontrées quatre ans plus tôt à la suite de leur
aménagement dans la région. Fille de financier, Paget et ses parents avaient l’habitude
de déménager, de changer de lieu de résidence, d’état. Paget n’aimait pas
l’école en général, avec tous ces déplacements, elle avait davantage de
difficultés à s’intégrer. D’allure garçon manqué un peu enrobé à cause de son
goût pour la nourriture riche, les autres enfants de son âge ne l’accueillaient
pas avec plaisir. Mais à Malibu dans le quartier chic de Los Angeles, il
semblait que la chance avait tourné. Sa voisine, Jennifer James, âgée de deux
ans de moins qu’elle était non seulement une fille très jolie et appréciée par
tous, mais elle avait aussi accepté son amitié. Trois ans plus tôt, Paget avait
lancé le ballon de football américain un peu trop fort et il était passé par
dessus la barrière de leur jardin pour atterrir dans celui du voisin. Elle
avait alors grimpé le long de cette barrière avec quelques difficultés pour
finalement s’écraser de l’autre côté après avoir manqué de se rattraper. Quand
elle avait relevé les yeux, elle avait vu la chose la plus adorable de toute sa
vie. A peine âgée de dix ans à l’époque, Jennifer James lui tendait son ballon
après l’avoir ramassé.


* * *


« Tu t’es fait mal ? »


Paget se rappelait encore de la petite voix de Jennifer à ce
moment-là, de ses yeux azur adorables posés sur elle. Elle s’était ridiculement
écrasée sur la pelouse des parents James et avait été accueillie par un ange
qui se trouvait désormais sur le banc des accusés derrière cette vitre…


* * *


JJ se murait dans son silence. Elle n’avait aucunement
l’intention de témoigner contre Sam. Le seul fait de l’avoir trahi pesait sur
sa conscience. Témoigner contre lui serait le summum de la trahison. A l’heure
qu’il était, Sam songeait certainement qu’il n’avait plus qu’elle car JJ
n’avait pas eu le temps de lui annoncer leur rupture. Dieu que JJ s’en voulait…
Elle avait trahi Sam, Emily, ou plutôt Paget, l’avait trahie en retour… Elle ne
récoltait finalement que ce qu’elle avait semé. Duke s’assit face à elle en la
détaillant :


— Ok. Tu es une fille intelligente, Jennifer. Tu sais
comment ça fonctionne. C’est plutôt simple comme deal. On a des vidéos, des enregistrements
de tes conversations avec Sam. Que tu le veuilles ou non tu es impliquée et ton
nom paraîtra non seulement dans les rapports mais aussi lors du procès. C’est à
toi de coopérer maintenant. Tu nous aides, on t’aide et tu retournes à ta vie
comme si rien ne s’était passé.


Sur ces dernières paroles, JJ releva son regard sur les
traits de « beau gosse » de Mark. Comme si « rien ne s’était
passé », disait-il. Savait-il seulement ce qui s’était passé ?


* * *


Le genou en sang, Paget s’était relevée, prétendant qu’elle
ne souffrait pas. Après tout, elle était plus grande que la petite fille devant
elle qui avait deux ou trois ans de moins qu’elle.


— Non, j’ai pas mal, dit-elle.


Mais Jennifer voyait bien le liquide pourpre couler le long
du tibia de sa voisine. Elle glissa sa main dans la sienne.


— Viens, on va voir ma maman, elle va te guérir…


Et elle la conduisit dans leur grande demeure où elle appela
Julia James qui soigna Paget MacLane avant de leur servir le goûter.


Les semaines, les mois étaient passés et Jennifer avait
toujours eu cette gentillesse innée en elle. Chaque week-end, Julia appelait les
parents de Paget pour inviter leur fille à venir passer la journée chez eux au
bord de la piscine. Paget était devenue la meilleure amie de JJ autant que leurs
parents s’entendaient à merveille. Toutes les deux avaient été inscrites à
l’école de Bayside et Paget se plaisait à venir chez les James pour aider
Jennifer à faire ses devoirs… Les années étaient passées, toutes les deux
avaient grandi.


* * *


— J’aimerais lui parler, dit Jennifer à Mark.


Mark s’était attendu à cette demande mais il refusa :


— Elle ne peut pas, elle a été appelée sur un autre
dossier.


JJ détourna son regard. Elle n’en croyait pas un seul mot
car elle avait vu son interlocuteur lancer des coups d’œil vers la vitre
teintée. Une pensée, et pas la moindre, lui traversa l’esprit en songeant à
cette enquête faite dans leur dos à tous. JJ avait étudié le droit et, sans
avoir visé la magistrature, elle avait bien retenu certaines des leçons de ses
professeurs. Une chose, une seule, pouvait réduire à néant toute cette enquête pour
simple « vice de procédure ». Elle regarda Mark et reprit :


— On a couché ensemble. Vous devez être au courant.
Comme elle devait savoir qui j’étais… Je suis sûre qu’elle savait qui j’étais…


Duke ne la quitta pas des yeux. Il ne devait pas être
surpris par tant d’audace. Jennifer James étudiait la criminologie et de ce
fait, étudiait le droit. Elle connaissait les siens et cette remarque fit
naître un léger sourire plus nerveux qu’amusé.


— Je vois, fit-il en croisant les bras.


Jennifer ne le quittait pas des yeux. Elle savait que ces
seuls mots avaient leurs petits effets mais Mark reprit :


— Tu cherches le vice de forme, tu pourras l’obtenir si
tu as un bon avocat.


Il se redressa et continua :


— Mais si tu tiens à jouer à ça, sache que ça ne
protégera pas ton petit copain et que tu causeras du tort à Paget.


Sur ces mots, JJ fronça les sourcils. Elle n’avait pas songé
à cela et, malgré les mensonges de Paget son but n’était pas de se venger. Elle
vit Mark se lever et l’entendit reprendre :


— Je te laisse réfléchir à tout ça, je reviens dans un
moment.


Il quitta la pièce, la laissant seule et impuissante et
retrouva Paget de l’autre côté de la vitre. Sa collègue n’avait pas bougé d’un
pouce, debout devant le miroir, bras croisés et la mine tendue. Paget observait
le comportement de Jennifer de l’autre côté, crispée, peinée, affectée par
cette situation.


— Ça va être difficile… commenta Duke.


Paget le savait. Elle avait fait une erreur l’autre nuit
avec Jennifer, une erreur qui pouvait mettre toute l’opération en péril, tout
le travail de plusieurs agents. Elle soupira profondément dans l’espoir
d’évacuer la pression et contourna Duke pour ouvrir la porte de la pièce.


— Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda-t-il.


— Laisse-moi faire…


Sur ces derniers mots, Paget referma et entra dans la pièce
d’interrogatoire où Jennifer se trouvait. Elle se posta devant la caméra qui enregistrait
et l’éteignit avant de se tourner vers Jennifer.


— Crois-moi ou pas, Jen’, je suis désolée pour ce qui
s’est passé… Je ne savais pas que je te retrouverai dans cette affaire, je ne
t’avais même pas reconnue les premiers jours…


Elle détailla Jennifer en silence, l’esprit occupé par ses souvenirs.


— Tu as tellement changé…


JJ ne l’avait pas quittée des yeux dès qu’elle avait franchi
le seuil de la porte. Elle ne s’était pas trompée, Paget était restée derrière
le miroir depuis le début. Oui, JJ avait changé, bien sûr. L’adolescente de 14
ans avait pris quelques centimètres et ses traits d’enfants avaient laissé place
à des traits de femme, car la dernière fois qu’elle et Paget s’étaient vues
remontait au jour de ses 14 ans…


* * *


La petite fête battait son plein et la plupart des jeunes de
son quartier avaient été invités à sa soirée d’anniversaire.
Exceptionnellement, Julia et John lui avait donné l’autorisation de minuit et
JJ avait négocié qu’ils restent en retrait de sa petite fête qui se déroulait
dehors sur la grande terrasse au bord de la piscine. Ses parents à l’intérieur
avec d’autres adultes, des enceintes avaient été installées dehors pour mettre
de la musique et de grandes tables afin de boire et manger. Pour JJ, 14 ans
représentaient un nouveau cap, un âge nouveau de l’adolescence qui signifiait
aussi qu’elle aurait sa première voiture dans deux ans. Paget l’avait laissée
conduire, lui donnait même des cours de conduite en cachette et elles gardaient
privé ce petit secret bien à elles.


En milieu de soirée, Paget l’entraîna vers les baies vitrées
afin d’entrer dans le salon et de s’isoler. JJ lança un coup d’œil vers leurs
parents qui dînaient dans la salle à manger et la suivit à travers le couloir
menant aux chambres. Une fois dans celle de JJ, Paget referma la porte et lui tendit
son cadeau d’anniversaire. Le regard pétillant, Jennifer le saisit sans
attendre et demanda de façon machinale :


— Qu’est-ce que c’est ?


— Ouvre, tu verras !


JJ s’empressa de défaire le nœud, d’ôter le papier qui donnait
sur une petite boîte noire. En songeant à son possible contenu, ses yeux
pétillèrent davantage car elle savait ce qu’elle avait demandé à Paget pour son
anniversaire. Elle l’ouvrit enfin et découvrit l’objet de ses attentes, une
paire de boucles d’oreilles en or représentant des petits dauphins.
Spontanément, elle vint prendre Paget par le cou.


— Merci, merci, merci, elles sont vraiment trop belles !
Elle se recula, regarda les boucles une nouvelles fois et releva ses yeux dans
ceux de son amie. Paget ne disait rien, souriait, son regard brun pétillant et
si expressif. JJ ne sut ce qui la poussa à le faire mais elle revint contre
Paget et posa un doux et délicat baiser sur ses lèvres.


* * *


— Toi aussi tu as changé, répondit-elle à Paget.


Car des deux, Paget était de loin la plus méconnaissable. En
l’espace de dix ans, elle avait perdu dix ou quinze kilos, s’était musclée, ses
traits s’étaient affinés pour devenir plus doux et ténébreux qu’ils ne
l’avaient été. Dix années s’étaient écoulées depuis ce baiser que JJ lui avait
offert et des semaines durant, elle n’avait pas réalisé qu’Emily et Paget ne
faisaient qu’une seule et même personne. De son côté, Paget se rappelait
parfaitement de cette soirée d’anniversaire, du regard que Jennifer lui avait
offert en découvrant son cadeau, puis de la douceur de ses lèvres contre les
siennes. Un lien aussi fort que celui qu’elles avaient eu à cette époque ne
disparaissait jamais. Il se taisait, demeurait dans l’ombre des évènements de
la vie, mais ressurgissait à la moindre alerte. Elle s’approcha de la table
devant laquelle Jennifer était assise. L’esprit plongé dans ses souvenirs, elle
devait pourtant se ressaisir parce que Jennifer était l’une des suspectes dans
son affaire.


— Jennifer…


Elle jeta un œil vers le miroir derrière lequel se tenait
son ami et collègue qui assistait à la scène. Elle l’entendait presque lui rappeler
son rôle dans cette pièce, le travail qu’elle avait à faire.


— Si tu dis qu’on a couché ensemble toi et moi, il y
aura peut-être vice de procédure, tu sauveras Sam’ d’une condamnation possible,
mais les types avec qui il a fait affaire le retrouveront… Ils penseront avoir
été doublés par Samuel et ne lui feront aucun cadeau. Si tu veux te servir de
tes études en criminologie pour te sortir de là, réfléchis aussi à ce qui se
passera quand ces types trouveront Sam. Si tu témoignes au procès, tu pourras
dire que Sam n’a rien d’un trafiquant, tu pourras leur parler de ses vraies
motivations et avec les enregistrements qu’on a, le jury comprendra que Sam’ n’est
pas le vrai responsable de la mort des trois victimes. Tu ne seras pas
inculpée, lui prendra tout au plus cinq ou six ans avec une remise de peine
possible et à sa sortie, il ne risquera pas d’affronter les autres types.


Jennifer ne l’avait pas quittée des yeux. Ce qui se passait en
cette seconde lui rappelait étrangement toutes ces fois où Paget avait eu ce
rôle de « grande sœur » auprès d’elle, car Paget avait toujours été
plus mature et en avance sur son âge et sa scolarité. Malgré ses traits de
jeune femme, d’étudiante, elle avait parfaitement la tête sur les épaules et le
sens des réalités. JJ n’avait pas la moindre idée de l’heure qu’il était mais
sa fatigue lui pesait. Elle était si déboussolée par ces évènements, par le
seul fait d’être arrêtée et d’avoir Paget en face d’elle. Elle ne ferait rien qui
puisse la compromettre dans son travail, mais pourquoi l’obligeait-on
aujourd’hui à témoigner contre Sam ? Elle devait choisir entre les deux et
ce choix était d’une injustice terrifiante… Quelques larmes roulèrent sur ses joues
et elle répondit d’une voix meurtrie :


— J’expliquerai au juge qu’il a fait tout ça pour moi,
pour ses études… Mais je vous demande juste une chose, je ne veux pas que mes parents
soient au courant de tout ça.


Paget jeta un autre regard sur le miroir, hésitante,
affectée par les larmes de Jennifer. Elle n’avait jamais aimé la voir pleurer
ou peinée. Douze ans plus tôt, elle avait creusé un trou dans le jardin de ses
parents pour fabriquer une tombe où elles y avaient mis le corps d’un chat que
Jennifer avait retrouvé mort. Celle-ci avait pleuré à chaudes larmes et Paget
lui avait promis de l’enterrer comme un humain pour que l’animal monte au
ciel.


Elle dut pourtant écarter ce souvenir de sa tête pour
répondre à Jennifer parce qu’une fois de plus, elle ferait en sorte que rien
n’entache ses projets. Les parents James étaient de très bons parents
attentionnés avec leur unique fille. Paget les avait connus dix ans plus tôt et
elle n’avait pas l’intention de créer plus de problèmes à Jennifer.


— Tu n’apparaîtras qu’en tant que témoin au procès, ton
casier restera vierge et nous ferons attention à ne pas prévenir Julia et John…
Tu devrais terminer ton année à Stanford sans problème.


Elle aurait voulu approcher pour effacer ses larmes de ses
joues, mais ne le pouvait en pleine salle d’interrogatoire. Elle se recula d’un
pas et reprit tout de même :


— Le FBI recherche toujours de bons profilers à Quantico…


Sur ces derniers mots, elle quitta la pièce. Elle espérait
que Jennifer eut retenu ses paroles, ses conseils pour la suite. Ses brèves
conversations des dernières semaines lui avaient fait comprendre l’importance
des projets de Jennifer.


* * *


Chapitre 2


* * *


5 ans plus tard


Les premiers tirs avaient retenti à midi et demi dans la
cafétéria de l’Académie militaire de Westpoint. Des équipes de police étaient
arrivées sur les lieux suite aux appels d’urgence émis depuis l’intérieur via
des appareils mobiles appartenant aux élèves. Des agents avaient encerclé le bâtiment
après avoir évacué les autres bâtiments de l’université. Trente-deux étudiants
étaient retenus en otages et personne ne savait combien étaient blessés.


L’équipe de profilers de Quantico était arrivée dès l’appel
de la direction de la SSF, Section Spéciale Fédérale, rattachée au FBI et chargée
des missions d’infiltrations. A la tête de l’équipe des profilers, Hank
Saunders avait choisi trois autres agents de son unité pour l’accompagner, Mike
Gordon, Loyd Garber et Jennifer James dont le rôle d’agent de liaison serait
primordial pour reléguer aux médias les informations qui paraîtraient ou non.


La Police Militaire était aussi sur l’affaire puisque West
Point dépendait directement de l’armée des Etats-Unis. Mais jusque-là, l’armée
n’avait jamais eu à traiter ce genre de problème et les polices devraient donc
collaborer entre elles pour de meilleurs résultats. La prestigieuse Académie de
West Point touchée par un tireur fou était une très mauvaise publicité en ces
temps de troubles au sujet de la guerre en Irak engagée par les Etats-Unis. A
l’extérieur du bâtiment, les agents avaient installé des tentes, du matériel
audio et vidéo, des enregistreurs numériques. Les hélicoptères surplombaient la
zone, le campus militaire pour obtenir des images au plus près de la réalité.
Arrivés sur les lieux, Hank Saunders et son équipe se dirigèrent vers la tente
attribuée au FBI. Il y trouva James Hanson, le superviseur de la Section
Spéciale. Il était rare de les croiser sur une affaire parce que cette Section
était connue pour agir dans la confidence, à cheval entre le Bureau Fédéral, la
sécurité Nationale et le département d’Etat. Vêtu d’une veste bleue marine au
nom du FBI, Hank se présenta auprès de son confrère.


— Hank Saunders, Agent spécial au BSU à Quantico et
voici les agents Gordon, Garber et James.


James Hanson recracha la fumée de sa cigarette après avoir aspiré
une bonne bouffée de nicotine.


Aujourd’hui, il en aurait plus besoin que n’importe quel
autre jour. Simplement vêtu d’un jeans et d’un t- shirt sous une veste de
blazer grise sombre, il jeta un regard sur l’équipe de profilers venus sur la
demande de ses supérieurs.


— James Hanson de la Section Spéciale. Pour l’instant,
on n’arrive pas à communiquer directement avec les preneurs d’otages. Le négociateur
dépêché par la Police de New-York n’a pas réussi à créer le contact alors on compte
sur vous et vos compétences pour le faire. J’ai deux de mes agents à l’intérieur
de la cafétéria et leur couverture est encore intacte… Pour l’instant, ils
communiquent avec nous par l’intermédiaire de leur portable dès qu’ils le
peuvent.


Un agent approcha et tendit un rouleau de papier à Hanson
qui le déroula sur une des tables installées sous la tente.


— Voici le plan de la cafétéria… L’agent Carter est
infiltré en tant que senior, dernière année et se trouve ici, dans le coin
Ouest avec d’autres recrues. L’agent MacLane est infiltré en tant que
Lieutenant-colonel, professeur d’arts martiaux et se trouve ici, dans le coin
Nord, près des comptoirs de services…


Jennifer fronça aussitôt les sourcils sur le nom prononcé
par le superviseur de la Section Spéciale :


— MacLane ? répéta-t-elle. Paget MacLane ?


L’agent Saunders demanda sans attendre :


— Tu la connais JJ ?


La blonde ne pouvait pas répondre par la négative mais ne
rentrerait pas dans les détails.


— Oui, je l’ai connue quand j’étais gosse, répondit-
elle. Il y a quinze ans.


Elle préférait préciser ce détail à son supérieur car il
était primordial pour tout agent de ne pas être impliqué personnellement dans ce
genre d’intervention. Cependant, elle n’arrivait à croire que Paget était là,
prise en otage par des hommes dont ils ne savaient rien. Un sentiment
d’angoisse la prenait en imaginant qu’elle se fasse blesser ou pire, tuer.


— Est-ce que vous savez ce qu’ils veulent ?
demanda aussitôt l’agent Gordon.


— Non, et c’est bien ça le problème. Loyd s’adressa à
son supérieur, Hank :


— S’ils ne font aucune demande c’est qu’ils ne comptent
pas sortir vivants de cette cafétéria.


Hank Saunders avait redouté pareille déduction. Il s’adressa
à l’agent Hanson :


— Nous allons avoir besoin des dossiers de vos agents
infiltrés ainsi que des détails de votre enquête en cours.


L’agent Hanson leur tendit un dossier :


— Tout est là. Mes gars enquêtaient sur deux meurtres,
celui de Sean Paxton et Dennis Evans, survenus suite à des sessions de
bizutages.


James Hanson leur fit signe de le suivre à l’intérieur d’un
des camions d’intervention équipé de matériel de communication, d’émetteurs et
de récepteurs satellites. Ces véhicules servaient de liens entre le terrain et
le central. A l’intérieur de la cabine, James Hanson avait ainsi plus
d’intimité pour discuter de la suite et aborder les détails. Il glissa ses
doigts le long de son bouc autour des lèvres et reprit :


— La Section Spéciale et les agents qui la composent
agissent sous couverture en général et les dossiers de ces agents doivent
rester confidentiels normalement. Alors, je vous demanderai de les étudier pour
cette affaire, mais aucune copie ne devra être faite. Pour l’instant, on a pu
dégager une liste de suspects au sein des classes seniors, des dernières années
qui seraient responsables de ces bizutages.


Il se pencha devant un des ordinateurs installé dans le
camion et pianota sur le clavier pour entrer dans la base de données de sa
Section.


— Vous avez les noms et les dossiers pour chacun des
élèves ici… Mais comme vous devez le savoir, l’armée a du mal à coopérer sur ce
genre d’affaire et le général Lynch, commandant l’Académie n’a pas encore
communiqué avec nous. Une fois les responsables désignés, nous devions clore
l’enquête et la transférer à la police militaire pour qu’elle demeure
exclusivement du ressort de l’armée. Mais la fusillade n’était pas prévue et
mes agents n’ont pas encore donné de nouvelles… Tout ce que je peux vous dire,
c’est qu’ils sont vivants et formés pour tous les types d’intervention.


— Est-ce qu’ils sont armés ? demanda Jennifer. Les
agents MacLane et Carter ?


— Non, notre opération ne nécessitait pas le port d’arme.


Hank Saunders parcourut des yeux les dossiers des deux
agents. Ils devraient agir vite et de façon efficace au vue de la situation. Ce
type de prise d’otage finissait toujours mal et le but était donc de sauver un
maximum d’étudiants.


— Nous devons trouver un moyen d’entrer dans ce bâtiment
pour voir ce qui se passe derrière ces vitres.


— Nous avons déjà fait le tour des plans, il n’y a
aucune entrée possible qui ne mettrait en danger la vie de mes hommes ou celles
des otages, répondit Hanson.


— Et dans les aérations ? demanda Loyd. C’est un
bâtiment militaire, une cafétéria de surcroit, les conduits d’aération
devraient être assez larges pour y faire passer un homme.


Hanson plissa les yeux sur cette proposition.


— Nous pourrions essayer.


Hank Saunders reprit pour ses subordonnées :


— Loyd, tu restes avec l’agent Hanson et vous voyez
comment pénétrer dans la cafétéria sans vous faire repérer.


Il s’adressa à Mike Gordon :


— Mike, essaye de voir dans les fiches des étudiants lesquels
ont le profil pour ce genre de prises d’otage. Il s’adressa enfin à Jennifer :


— JJ, prépare un communiqué de presse. Ils ont l’électricité
et certainement la télévision. Ils attendent de voir ce qu’on va dire sur eux,
tâche de leur montrer que nous les prenons très au sérieux.


— Bien, répondit JJ.


* * *


A l’intérieur de la cafétéria, Paget s’était assise contre
le comptoir de service. Elle s’apprêtait à prendre une assiette de pâtes sur
son plateau lorsque les coups de feu avaient retenti dans son dos. A présent,
elle se retrouvait prise en otage avec Duke qui se situait à l’opposé de la pièce,
avec ses camarades seniors. Les responsables étaient deux cadets de
première année, équipés pour aller à la guerre, des fusils mitrailleurs à la
main, des pistolets dans l’autre. Avec eux, se trouvaient trente étudiants au
total donc cinq morts et trois blessés. Un des blessés était une fille de vingt
ans pas plus, allongée à quelques mètres de Paget. Elle la voyait souffrir, mal
respirer, agripper sa cuisse ensanglantée de laquelle s’écoulait du sang. Dans
la salle, deux autres professeurs l’accompagnaient, celui d’histoire et de
sciences. Derrière le comptoir, quatre civils présents pour faire le service
s’étaient allongés, effrayés. Paget pouvait entendre l’un d’entre eux sangloter.
La plus grande école militaire des Etats-Unis, et sûrement du monde, se
trouvait être la cible d’une fusillade au même rang que Columbine. Paget n’en
revenait pas. Elle parvint à se glisser jusqu’à la jeune fille blessée, lui fit
signe de ne pas dire un mot et très lentement, ôta sa ceinture de la taille
pour l’enrouler autour de sa cuisse. Elle la serra afin de faire un garrot, mais
elle entendit la voix d’un des jeunes preneurs d’otage.


— Hey ! Qu’est-ce que vous faites, putain ? !


Il venait de s’adresser à elle, mais pointait aussi son
canon sur son visage. Elle se redressa doucement et leva les mains
ensanglantées avant de répondre avec calme :


— Elle est blessée… J’ai fait un garrot parce qu’elle perd
beaucoup de sang.


Le jeune homme observa la fille allongée au sol, sembla
hésiter en constatant la blessure à sa cuisse. Il jeta un œil sur son acolyte
qui surveillait le reste de la salle et s’éloigna de Paget pour le rejoindre.


Paget poussa un soupir pour évacuer la tension qui régnait
dans la pièce. Le silence occupait la salle et seuls quelques sanglots étouffés
lui parvenaient et entrecoupaient les quelques conversations entre les deux
preneurs d’otage. Occupés à échanger quelques mots entre eux, les deux cadets
avaient le dos tourné. Paget en profita pour envoyer un rapide message à Hanson
qu’elle savait être à l’extérieur. Très vite, son attention fut attirée par la
voix qui sortit des haut- parleurs de la télévision pendue au plafond dans un
coin de la pièce. Elle fronça les sourcils quand elle reconnut Jennifer
derrière les micros des journalistes. Jennifer James avait intégré le FBI comme
elle l’avait remarqué lorsqu’elle avait cherché son nom dans la base de données
fédérale. Bien sûr, Paget n’avait jamais oublié Jennifer, encore moins sa nuit
avec elle, sa mission à Stanford. Et elle s’était attachée à prendre de ses
nouvelles à travers les dossiers des agents fédéraux. Mais à présent, Jennifer
James se trouvait à l’extérieur de ce bâtiment, en charge de l’enquête
accompagnée de ses collègues profilers. Pour l’instant, c’était tout ce qui
comptait et Paget ne voulait songer qu’à cela. Mais savoir Jennifer ici, près
du danger la mettait mal à l’aise. Les deux jeunes preneurs d’otage gardaient
leur regard sur l’écran et la voyaient eux- aussi, entendaient la voix de Jennifer
James. Ils se réjouissaient à l’idée de savoir le FBI sur leur affaire, à
l’écoute de leurs représailles, vus du monde entier.


* * *


Après la conférence de presse tenue en dehors de la zone
sécurisée par l’armée, Jennifer avait rejoint son superviseur ainsi que Mike et
Loyd sous la tente de Hanson. Un message avait été reçu de la part de Paget
pour dénombrer le nombre d’étudiants, de civils, de morts et de blessés. Un
plan déplié sur une grande table, Hanson expliqua :


— Un conduit d’aération mène aux cuisines. Il est très
étroit et je ne pense pas que vos hommes puissent y passer. Si on trouve quelqu’un
d’assez mince, on pourra faire un premier repérage et un état des lieux, même
installer des caméras infrarouges pour nos hommes postés autour du bâtiment.


Jennifer intervint aussitôt :


— Moi je peux y passer.


Tous les regards se tournèrent vers Jennifer et Hanson
jaugea la réaction du superviseur Saunders.


— Tu es sûre JJ ?


Jennifer ne pouvait être plus sûre.


— S’il faut simplement installer des caméras, je peux y
aller oui.


Hanson reprit :


— Elle pourra se glisser jusqu’aux cuisines, on
l’attachera avec une corde et nous la ferons glisser jusqu’à la sortie pour
revenir.


Hank Saunders n’était pas très à l’aise avec cette idée.
Jennifer James était leur agent de liaison et n’était pas formée pour des
interventions risquées sur le terrain. Cependant, ni lui, ni Garber ou Gordon
ne pourraient pénétrer le bâtiment et Hank n’avait pas vu d’autres femmes
militaires depuis leur arrivée.


— Bien. On restera en contact radio.


— D’accord, répondit Jennifer.


Une demi-heure plus tard, plusieurs agents de Hanson et ceux
du superviseur Saunders se regroupèrent devant l’entrée du conduit d’aération
du bâtiment. Jennifer avait été équipée d’une tenue plus appropriée consistant
en un uniforme d’entretien qui lui permettrait de glisser aisément à travers le
conduit. Son arme fixée dans son dos à sa ceinture, les deux caméras suivraient
derrière elle, accrochées à une corde qui ne gênerait rien à sa progression.
Près d’elle, Mike lui répéta le chemin qu’elle devait prendre :


— Quand tu arrives à l’intersection des deux conduits,
c’est celui de droite. Il te mènera aux cuisines et il te faudra dévisser la grille
avec le tournevis qu’on t’a accroché à la ceinture. Ça va aller ?


— Ça fait à peu près sept fois que tu me le demandes
alors je pense que oui, Mike.


Ce dernier lui sourit. Jennifer était la cadette de l’équipe
et ils avaient tous tendance à la considérer comme une petite sœur.


— Je sais, mais c’est notre boulot d’habitude alors
fais juste attention à toi, ok ?


— Tout va bien se passer, lui dit-elle.


Parce que JJ n’oubliait pas que Paget était dans ce bâtiment
et chaque minute qui s’écoulait était décisive. Tout pouvait basculer en quelques
secondes à l’intérieur et si les étudiants étaient armés de mitraillettes, les dégâts
seraient catastrophiques.


Hanson approcha :


— Vous êtes prête, James ?


Elle acquiesça d’un signe de tête :


— Oui.


Saunders expliqua à son tour :


— Une fois les caméras posées, tu remontes. Au moindre
danger, tu fais demi-tour, c’est clair ?


— C’est clair, répondit-elle.


— Bien, fais attention à toi, on t’attend.


JJ lui sourit et Mike l’aida à grimper jusqu’à l’entrée du
conduit qui ne faisait pas plus d’un mètre de large pour soixante centimètres
de haut. JJ se remerciait de ne pas être claustrophobe car elle devrait
parcourir près de vingt mètres jusqu’aux cuisines. Elle commença alors à ramper
dans le tunnel. Les parois en métal, son équipement était prévu pour ne faire
aucun bruit lors de sa lente avancée. En aucun cas, les deux agresseurs ne devaient
savoir qu’un agent entrait dans le bâtiment. Une corde accrochée à son pied lui
permettrait de se faire tirer quand elle en donnerait le signal afin de sortir
plus vite. Cette mission simple prévoyait qu’elle pose les deux caméras et
qu’elle reparte, mais JJ s’inquiétait pour Paget. Cela ne faisait qu’un an
qu’elle était officiellement agent fédéral après avoir passé quatre années à
l’école de Quantico, et la première chose qu’elle avait fait une fois au Bureau
était d’ouvrir la fiche de Paget. Malheureusement, les fichiers du personnel
étaient restreints et JJ n’avait jamais su où elle habitait ni même quelles
étaient ses missions au sein de la Section Spéciale.


Après quelques minutes, elle arriva face à la grille qu’elle
devait donc dévisser. De sa position, elle entendait des voix graves, énervées,
provenir du réfectoire où se trouvaient les otages. A l’aide du tournevis, elle
ôta une à une les vis qui maintenaient la grille et l’amena contre le conduit.
Seule chose qu’on ne lui avait pas dite : le conduit se trouvait en
hauteur et une fois descendue, elle ne pourrait pas remonter sans trouver de
quoi se hisser. La question était aussi : Comment pourrait-elle descendre sans
se laisser tomber et faire du bruit ?


* * *


Dans la salle, le silence régnait encore et toujours, mais
les deux preneurs d’otage s’impatientaient, discutaient, élevaient la voix dans
quelques désaccords. Paget jeta un œil sur la fille blessée qui s’épuisait
maintenant. Son visage en sueur, sa respiration devenait difficile et elle ne
tarderait pas à mourir s’ils ne sortaient pas de là. Un bruit retentit derrière
elle, dans la cuisine et les deux preneurs d’otage se crispèrent aussitôt,
tendus.


— Hey ! C’était quoi ça ? !


Paget se doutait qu’il devait s’agir d’un des hommes d’une
équipe extérieure et avant que les preneurs d’otage ne se précipitent vers les cuisines,
elle les interpella :


— S’il vous plaît ! Cette fille va mourir…


Les deux jeunes gens tournèrent leurs yeux sur elle, stoppés
dans leur élan.


— Vous devez la laisser sortir, reprit Paget.


Mais un des étudiants tenta de bouger dans le dos des
preneurs d’otage et le plus énervé des deux se tourna en tirant une rafale de
balles. Tout le monde se plaqua au sol, effrayé, mais le tir venait de tuer
deux autres jeunes garçons.


— Bougez pas ! cria le tireur, bougez-pas ou je
vous flingue tous !


Les doigts serrés autour d’un couteau, Duke avait réussi à trouver
cette arme. Au sol, le sang de l’étudiant qui venait d’être tué s’étendait en
une flaque qui ne tarderait pas à le toucher. Il leva les yeux vers les
comptoirs et trouva Paget en mauvaise position.


Le deuxième tireur avait pointé le canon vers le visage de
Paget, l’expression durcie par l’événement.


— Et toi, tu la boucles !


Dans un accès de rage, le jeune homme armé tira une balle
dans la tête de l’étudiante blessée. Sous l’impact, le sang gicla au visage de
Paget qui détourna les yeux.


* * *


Jennifer s’était aussitôt mise à l’abri en entendant les
rafales résonner depuis le réfectoire. Son cœur pompait son sang plus vite,
plus fort et une douleur vive l’avait saisie au bras droit en se laissant
tomber du conduit d’aération. La pression montait pour ces jeunes et leur
patience trouvait leur limite à en croire les tirs. Elle espérait qu’aucun
autre étudiant ne fut tué. Malgré les recommandations de Saunders, elle défit
la corde à son pied et marcha entre les plans de travail des cuisines. Des
plats étaient encore sortis, des assiettes tombées, le désordre témoignait de
la fuite des cuisiniers après les premiers tirs. Heureusement, le gaz avait été
coupé par sécurité depuis l’extérieur afin de prévenir de toute explosion ou
d’alerte à la bombe. JJ prit soin de ne faire aucun bruit et rejoignit la porte
menant au réfectoire. Elle s’arrêta sur le côté, dos à la porte ouverte, les
caméras dans un étui qu’elle tenait à la main. Derrière elle se trouvait un
long comptoir et elle y jeta un rapide coup d’œil pour y voir le corps d’un
jeune homme baignant dans une mare de sang. Elle se remit à couvert,
visualisant mentalement la scène photographiée par son esprit. Les deux
silhouettes de leurs suspects étaient à une dizaine de mètres au milieu du
réfectoire, de tous les étudiants sûrement allongés sur le sol. Elle pouvait
les entendre s’énerver, leur voix grave résonnant contre les murs. Ils
craquaient sous le poids de la pression, de leur frénésie meurtrière. Le
scénario devait être similaire à ceux des autres tueries. L’un des deux,
dominant, contrôlait l’autre, soumis, plus faible et fragile. Leur fantasme
avait évolué jusqu’à avoir le cran de passer à l’acte. Seule chose que JJ ne
connaissait pas et que ses collègues tentaient de définir en son absence était
leur mobile. Si JJ parvenait à poser ses caméras, alors ils seraient en mesure
de dresser leur profil en analysant leur comportement. A partir de cet instant,
ils pourraient tenter une quelconque négociation avec eux. Mais encore
fallait-il qu’elle installe les caméras. Elle se baissa, passa derrière le
comptoir qu’elle longea lentement. Elle s’arrêta à bonne distance du cadavre et
s’assit dos au comptoir afin d’ouvrir l’étui contenant les caméras. La première
servirait à voir les otages et leurs suspects, la seconde, thermoréactive,
permettrait aux tireurs d’élite de se situer et de viser les seules cibles
debout.


Seul le bruit du moniteur télé résonnait pour l’instant et
JJ prenait soin de ne faire aucun bruit en activant les caméras. Les deux
suspects dos aux comptoirs, elle plaça la première caméra, puis la seconde tout
en écoutant les propos des journalistes.


# … une trentaine d’élèves seraient encore bloqués à
l’intérieur du bâtiment. Les agents en charge de l’enquête ne souhaitent plus communiquer
avec nous et nous ne sommes malheureusement pas en mesure de vous dire s’il y a
des blessés. Seule chose certaine, d’après nos sources, un agent serait entré
il y a quelques minutes…


JJ s’affola en entendant ces mots et la voix d’un des deux
suspects résonna :


— C’est quoi ce délire ? Un agent est là ?
C’était peut- être ça le bruit tout à l’heure.


— Alors vas dans les cuisines voir ce qui passe !


— Pourquoi ça serait à moi d’y aller ?


— Parce que c’est moi qui t’en donne l’ordre, alors grouille-toi
pendant que je surveille les autres.


JJ venait de prendre son arme en main prête à se défendre en
cas d’urgence. Dans l’autre pièce, Duke profita de l’affolement des deux
suspects pour se redresser et lancer le couteau en direction du premier tireur.
La lame s’enfonça dans sa cuisse et, surpris et blessé, il appuya son doigt sur
la gâchette et fit partir une autre rafale. Son comparse à peine sorti de la
salle fut aussitôt alerté et voulut tirer sur l’élève debout derrière son ami.
Mais en une seconde, il fut violemment heurté par le flanc et plaqué au sol. Le
coup partit dans la chute. Paget bloqua le bras armé du jeune homme au sol et
écrasa son poing contre son visage pour l’assommer avant de cogner son poignet
au carrelage de la salle pour le faire lâcher son arme. De son côté, Duke
s’était chargé du premier tireur affaibli par le couteau planté dans sa cuisse.
Il jeta un œil vers Paget qui se chargeait du deuxième, le bloquait face au sol
en maintenant ses bras dans son dos, ses poignets ligotés à l’aide de lacets.


— C’est fini, fit Duke à Harrison Cawl.


Jennifer se redressa, son arme à la main en reconnaissant
les silhouettes de Duke et Paget qui avaient su profiter d’un court laps de temps
pour reprendre le contrôle de la situation. Elle avança d’un pas lent et ramena
son micro à ses lèvres :


— Hank, c’est JJ. Les deux suspects ont été maîtrisés,
vous pouvez entrer.


# On arrive…


La seconde qui suivit, les portes s’ouvrirent dans un fracas
tandis que les élèves se redressaient et prenaient la fuite en courant. Une
équipe de démineurs entra aussitôt dans le réfectoire pour en vérifier chaque
recoin. Un des agents s’occupa de prendre la relève auprès du suspect tenu par
Duke avant que ce dernier ne quitte la cafétéria avec les autres élèves
seniors. JJ rangea son arme et s’approcha de Paget, incertaine. Elles se
faisaient face à nouveau après cinq ans et Paget avait changé, ses cheveux
tirés en arrière, ses joues plus creuses, sa silhouette était devenue plus imposante.
Elle ne trouvait pas la meilleure façon de la saluer tandis qu’un deuxième
agent se chargeait d’emmener le suspect maîtrisé.


— Salut, dit-elle d’une voix marquée par toute sa confusion.


Le regard de Paget s’était posé sur Jennifer et elle avait
déjà tout oublié. La fusillade, sa mission, son infiltration et tout le reste s’étaient
effacé pour ne laisser place qu’à Jennifer devant elle. Jamais, elle n’aurait
cru la revoir, même si elle l’avait espéré chaque jour depuis cinq ans. Encore
vêtue de l’uniforme militaire de West Point, ce face à face avec son ancienne
meilleure amie lui semblait irréel, improbable. Une fois de plus, elles se
retrouvaient dans d’étranges conditions. Elle ne savait pas dans quel état
d’esprit Jennifer l’appréhendait et s’attendait aussi à être accusée parce
qu’elle n’oubliait pas la peine qu’elle lui avait causée cinq ans plus tôt.


— Salut, répondit-elle. Agent spécial James…


Elle jeta un œil autour d’elle où des hommes armés
vérifiaient la salle, escortaient les derniers élèves vers la sortie.


— Sortons d’ici, ajouta-t-elle en lui désignant la
sortie. Mais quand elle fit le premier pas, elle sentit une douleur la saisir
au flanc gauche et y ramena sa main et les yeux pour y voir une blessure faite
par la balle perdue. Elle poursuivit tout de même sa marche, pressée de quitter
ce bâtiment de malheur, de s’accorder un peu de temps avec Jennifer mais
celle-ci l’arrêta en voyant le sang goutter sur le sol. Sa main se posa sur
celle de Paget, incapable de retenir un frisson avant de l’ôter de la blessure.
Elle vit aussitôt un trou significatif sur le tissu marqué de sang et y reposa
sa main en la regardant :


— Seigneur, tu as reçu une balle, fit-elle. Il faut te soigner…


Elle interpella l’un des agents :


— Allez chercher une équipe médicale, dépêchez- vous…


Paget garda ses yeux sur Jennifer qui avait toujours été plus
petite qu’elle. Un sourire charmé et contenu étira ses lèvres, impossible
d’être évité.


— Je vais bien, Jen’…


Et elle ne mentait pas. Par le passé, elle avait connu d’autres
blessures et celle-ci n’était pas la pire. La balle était ressortie sans
toucher d’organe vital. Mais savoir que Jennifer James se préoccupait de son
sort la réchauffait, lui rappelait sa gentillesse innée.


— Et je veux vraiment sortir d’ici, ajouta-t-elle.


JJ la suivit en voyant bien qu’elle ne lui laissait pas le
choix. Cette rencontre la rendait confuse bien qu’elle avait eu le temps de s’y
préparer dès l’instant où elle avait rampé dans le conduit d’aération. Mais
aucune de ces fois durant lesquelles elle avait imaginé revoir Paget n’était
comparable à cet instant si professionnel. Elles sortirent du bâtiment tandis que
plusieurs équipes médicales avaient pris en charge les blessés. Elle amena
Paget vers l’une des ambulances et la vit s’asseoir sur le rebord avant qu’un
des médecins s’occupe d’elle. A aucun moment elle n’avait songé à aller voir
Hank pour lui faire son rapport, bien trop préoccupée par l’état de Paget.


— Est-ce que c’est grave ? demanda-t-elle au
médecin.


— Non, la balle n’a touché aucun organe vital mais il faut
cautériser la plaie pour arrêter l’hémorragie.


— Alors faites-le, répondit-elle avec évidence.


Elle reporta son attention sur Paget, son regard
irrémédiablement attiré par le sien brun et inchangé malgré les années.


— JJ ? l’interpella Hank.


Elle revint à elle, troublée et tenta de se reprendre devant
son superviseur qui approchait. Elle regarda Paget :


— Je dois aller faire mon rapport, lui dit-elle.


Paget la vit s’éloigner, la regarda marcher jusqu’à son
supérieur. Son regard s’attarda sur ses formes, ses hanches fines, ses jambes
élancées. Même dans cette tenue pour technicien de maintenance, Jennifer
l’attirait, la séduisait jusqu’à la faire chavirer. Elle grimaça sur les soins
du médecin sur sa blessure, tint son t-shirt de l’armée levé pour lui donner
l’accès nécessaire et entendit :


— MacLane, ça va aller ? demanda Hanson, la
cigarette à la main.


— Je vais survivre.


— Carter et toi avez fait du bon boulot là-dedans,
reprit son supérieur.


— Ouais… Les tireurs font partie de ceux qui ont été
bizutés. On attendait d’avoir plus de preuves, mais c’est clair après ce qui
s’est passé.


— Bien, j’attends votre rapport, je repars aux bureaux,
Carter répond aux questions des agents de Quantico.


Paget acquiesça d’un signe de tête et son supérieur
s’éloigna vers les tentes qu’on désinstallait déjà. Ses yeux trouvèrent très vite
l’objet de toutes ses attentions et se posèrent sur Jennifer qui discutait
toujours avec son supérieur. Peut-être aurait-elle le temps de discuter avec
elle ? Peut-être pourraient-elles se retrouver en dehors des missions, du
danger ou d’une intervention ?


Le retour convenu dans une heure, Hank s’éloigna et JJ se
tourna aussitôt pour chercher Paget du regard. Elle la trouva à quelques mètres
et la vit s’approcher. Jennifer savait ce que signifiaient les battements plus
rapides de son cœur. Comment se pouvait-il que toutes ces émotions ?perdurent
au fil des années, se demanda-t-elle alors.


— Ils t’ont déjà soignée ? demanda-t-elle,
toujours inquiète de l’état de Paget.


Paget esquissa un léger sourire sur cette question, toujours
plus charmée par les inquiétudes de Jennifer à son égard.


— Un pansement et c’est reparti…


Elle jeta un regard en direction de Duke plus loin, puis du
supérieur de Jennifer qui rejoignait ses subordonnées et reporta ses yeux sur
elle.


— Tu repars à Quantico, là ? demanda-t-elle plus
sérieuse.


Pour une profiler, JJ ne mesurait pas que ses mains
nerveuses trahissaient ses émotions à se tenir l’une et l’autre.


— Dans une heure.


Et son expression reflétait toute sa déception. Elle
détourna un instant les yeux vers ses mains en songeant que chaque minute était
comptée. Dès l’instant où elle s’éloignerait, elle et Paget ne se reverraient
peut-être pas avant des années si elle ne prenait pas la peine d’être franche.


— J’ai voulu reprendre contact avec toi, avoua-t-elle.
Mais les accès aux dossiers du personnel sont limités.


Paget sentit son cœur taper plus vite sur cette confession.
Jennifer avait donc cherché à reprendre contact avec elle malgré les tensions
de leur dernière rencontre.


— Ma section est classée confidentielle niveau quatre…


Paget finit par sourire à ses pensées et reprit :


— Dis-moi, j’ai quelques jours de libres devant moi et…
Et j’imagine que ton bureau est à Quantico… On pourrait peut-être s’organiser
un repas ou… Un café, comme tu veux.


D’habitude, Paget ne montrait pas la moindre timidité
lorsqu’elle proposait un rendez-vous, mais devant Jennifer, elle avait toujours
été ainsi. Malgré l’âge, les années passées, les évènements de la vie, le petit
ange blond l’intimidait encore et au léger sourire que Jennifer affichait,
Paget pouvait y lire son enthousiasme.


— Ça serait super, dit-elle.


JJ se tourna vers l’un des agents et lui vola un stylo.


— Je vous emprunte ça un instant.


Elle prit la main de Paget, y nota son numéro de téléphone
et remonta son regard bleu dans le sien.


— J’attends ton appel…


Paget frissonna devant le regard que Jennifer lui offrait en
cette seconde. Elle y avait déjà succombé, mais ce moment la ramenait quinze
ans en arrière. Le temps était passé et n’avait pas effacé ses sentiments.
Ancrés en elle, marqués au fer rouge, ils refaisaient surface à la moindre
pensée tournée vers Jennifer. Elle jeta un œil sur le numéro inscrit sur sa
paume.


— Je t’appellerai, répondit-elle à voix basse. Mais
Jennifer fut interpelée par ses collègues.


— Je dois y aller, lui fit-elle.


Et Jennifer s’éloigna à nouveau pour rejoindre ses collègues
et se diriger vers leurs véhicules banalisés. Elle prit son portable, numérota
sans la quitter des yeux et la vit prendre son téléphone en marchant. Quand
elle entendit sa voix à l’autre bout de la ligne, elle esquissa un sourire :


— Je t’appelle…


Elle la vit se tourner, lui lancer un sourire et l’entendit
à l’autre bout :


# Et je garde ton numéro. C’est moi qui te rappellerai
une fois dans l’avion. A tout à l’heure…


Elle la vit raccrocher et Duke approcha après avoir suivi ce
court échange entre les deux jeunes femmes.


— Les juniors sont prêts à passer à table. Ils vont
témoigner contre Paterson et Stone.


Paget garda ses yeux sur Jennifer qui s’éloignait vers les
quatre-quatre noirs du FBI. Elle espérait la revoir, recevoir un appel de sa
part, pouvoir au moins lui dire à quel point elle se rappelait de leurs années
à Los Angeles.


— Em’ ? l’interpella Duke.


Paget tourna les yeux vers son ami et se reprit dans un
hochement de tête.


— Je viens.


Ils se dirigèrent vers le camion où on avait amené les deux
preneurs d’otage afin de les interroger avant de les conduire au commissariat.
Leur mission terminée, ils devaient suivre les premiers interrogatoires pour
remplir leur rapport et clore l’infiltration en cours.


* * *


Paget MacLane n’avait pas de vrai foyer. Son travail dans la
Section Spéciale exigeait beaucoup de déplacements à travers le pays et parfois
à l’extérieur des frontières. Elle et ses collègues et amis avaient bien des
pieds à terre à New-York, là où la Section avait son quartier général. Mais là
aussi, les bureaux consistaient à emprunter ceux du FBI dans toutes les villes où
ils étaient infiltrés. La Section Spéciale Fédérale était une unité nomade,
agissant pour le compte du gouvernement dans l’anonymat le plus total vis-à-vis
du public, mais aussi des forces de l’Ordre. Certains agents fédéraux ne
connaissaient pas leur existence. Seuls, leurs plaques, leurs badges
témoignaient de leur place en tant qu’agent fédéral. La Section Spéciale
reposait sur la confidentialité depuis le recrutement jusqu’à l’action sur le terrain
et les rapports envoyés directement au département de la justice ou de la
défense dans l’exemple de la fusillade de Westpoint.


Paget avait donc un appartement à Soho dans Manhattan, pas
trop loin du bâtiment fédéral. Un loft qu’elle n’utilisait que quelques fois par
mois, où le frigo demeurait vide la majorité du temps. Meublé à son goût, il
reflétait son côté adulte mal terminé. Un billard dans un coin, des
panneaux lumineux de marques de bière collés aux murs de briques, un ensemble
sofa et fauteuil couleur crème installé devant un écran plat presque aussi
grand que le billard. La décoration se composait d’un peu de tout entre mode
rétro, techno, rock et modernisme. Il était le reflet de ce qu’elle était dans
sa vie, au quotidien. Une touche à tout comme ses amis et collègues de la
Section. Et le plus stable de tous les paramètres de son quotidien était sans aucun
doute Jennifer James. Au fil des années depuis son enfance, elle l’avait suivie
en silence, présente dans ses pensées, ses souvenirs. Et Jennifer revenait une
nouvelle fois dans sa vie, seul élément régulier de son étrange équilibre.


Paget avait préparé un sac et y avait rangé quelques
affaires propres avant de quitter son appartement pour prendre la route de
Washington. Environ cinq heures de voiture la séparaient de Jennifer James et
elle avait au moins deux ou trois jours devant elle, le temps que sa blessure
au flanc guérisse et que Hanson la renvoie sur le terrain. La veille en
rentrant chez elle à New-York, elle était sortie boire quelques verres avec
Duke comme ils le faisaient habituellement, mais elle n’avait eu de cesse de
réfléchir à sa nouvelle rencontre avec Jennifer. Son impatience l’avaient menée
tout droit sur la 295 à destination de la capitale.


Il était midi quand elle rejoignit enfin Quantico, le
bâtiment du Bureau Fédéral localisé au beau milieu de la base des Marines. Sa
plaque lui permit de franchir tous les barrages jusqu’aux portes de l’enceinte
fédérale. A l’entrée, elle présenta encore son badge, passa sans aucune
difficulté et s’engouffra dans l’ascenseur avant que les portes ne se
referment. Habillée d’une veste en cuir, d’un jeans usé, sa tenue contrastait
fortement avec celle de l’homme à côté d’elle dans la cabine. Un léger sourire
étira ses lèvres à cette idée. Ici, travaillaient le côté sérieux de
tous les agents fédéraux. Profilers, chasseurs de pédophiles, de pirates
informatiques, ils incarnaient l’image publique du FBI. Et aujourd’hui, Paget
appréciait sa présence dans ces bureaux un jour de congés. Elle quitta la
cabine au quatrième étage, l’avant dernier et tomba sur un couloir au sol
carrelé de beaux carreaux couleur marbre. Les murs sobres, il respirait le
papier, l’encre et le café fraîchement coulé. Elle croisa d’autres agents et se
dirigea finalement vers les larges portes vitrées où le sigle du FBI était
gravé.


JJ s’arrêta net, ses dossiers dans les bras, son regard sur
la silhouette civile devant elle. Elle crut mal voir la première seconde, mais
son cœur ne s’y trompa pas quand elle reconnut Paget en face d’elle. Elle
avança d’un pas plus lent avant de voir son regard brun se tourner enfin vers
elle. Un petit sourire dessina ses lèvres :


— Hey… Qu’est-ce que tu fais ici ?


Paget esquissa aussi un sourire en détaillant Jennifer dans
sa tenue professionnelle qui consistait à un pantalon noir et un petit chemisier
ouvert sur son torse. Jennifer était devenue une très belle femme, encore plus
attirante que cinq ans auparavant.


— T’as le temps de manger un morceau avec moi ?
C’est midi passé et même les profilers ont besoin de se nourrir.


Jennifer n’avait pas manqué de détailler Paget et ce nouveau
face à face faisait remonter une foule de souvenirs.


— Oui, on peut y aller, oui…


Mais elle réalisa qu’elle n’avait ni son sac, ni ses clefs
de voiture et qu’elle était chargée de dossiers.


— Enfin, quand j’aurai ramené ça dans mon bureau…


Il est juste là, derrière… Tu peux venir si tu veux.


Bien sûr, Paget la suivit sans hésiter et franchit les
portes vitrées pour se diriger vers celle du bureau de Jennifer. Ici, se
trouvaient une sorte de plate-forme où des bureaux étaient disposés en trèfles.
Des agents y travaillaient, concentrés dans leurs tâches respectives. Au fond,
elle aperçut un coin repos avec une cafetière, un micro-ondes et des placards
pour un petit encas entre les repas. Elle entra dans le bureau et laissa
Jennifer refermer avant de découvrir la pièce équipée d’un petit canapé, d’un
fauteuil, d’armoires de classements. Il ressemblait à un bureau de superviseur
en dehors du fait que des piles de dossiers recouvraient celui de Jennifer.


— Un bureau rien que pour toi… C’est super, félicitations.


Elle reporta son regard sur Jennifer qui déposait d’autres
dossiers sur ceux déjà entassés.


— Enfin, j’ai du mal à voir le bureau, mais je suppose
qu’il est là-dessous, plaisanta-t-elle en désignant le désordre.


JJ se tourna vers Paget, enfin déchargée puis récupéra son
sac posé sur le canapé.


— Oui, je suis agent de liaison ici. C’est par moi que
passent toutes nos enquêtes avant d’être transmises aux équipes. Pour les cas
les plus urgents, c’est Hank qui nous réunit.


Elle coinça la lanière de son sac sur son épaule et approcha
de la porte où l’attendait Paget. Le silence retomba entre elles, son regard
azur fixé dans celui brun de Paget. Venait ce moment suspendu entre deux autres
dont JJ connaissait la signification. Son attirance pour Paget demeurait
intacte et son corps réagissait à sa seule présence. Elle s’approcha doucement
d’elle, glissa sa main près de sa hanche jusqu’au verrou de la porte qu’elle
tourna. Son regard bleu remonta sur ses traits ténébreux au-dessus de son visage
et elle susurra :


— C’est mon anniversaire aujourd’hui…


Le regard de Paget brilla dans celui de Jennifer, s’y noya
littéralement. Bien sûr que ce jour était l’anniversaire de Jennifer et le
petit ange blond avait bien grandi depuis ses quatorze ans. Son cœur s’affolait
depuis que Jennifer avait verrouillé la porte derrière elle, geste significatif
et plein de suggestions silencieuses. Ses doigts glissèrent sous ses cheveux
dorés près de sa joue et les lui repoussèrent dans un geste délicat. Elle ne
put maîtriser davantage son envie de l’embrasser et posa ses lèvres sur les
siennes avant d’y murmurer :


— Bon anniversaire…


Les parfums de Jennifer l’avaient toujours apaisée, sucrés,
féminins et réconfortants, elle revenait quinze ans en arrière dans la chambre
de Jennifer. A cette époque, elle n’avait su apprécier leur premier baiser par
manque d’expérience. Maladroite et nerveuse, elle avait été désarçonnée par
toute la douceur de Jennifer.


Mais cette fois serait la bonne et ses lèvres dégusteraient
les siennes jusqu’à l’ivresse. Du bout de sa langue, elle goûta à leur saveur,
força le passage entre elles et trouva la sienne. Le contact la fit trembler de
plaisir. Le désir se fit sentir, envahissant, puissant. Jennifer se blottit
contre elle et ses doigts fins frôlèrent sa joue. Ses soupirs se faisaient entendre,
doux, discrets, réservés uniquement pour elle. Paget la sentit se reculer mais
à aucun moment leurs lèvres ne se quittèrent. Une fois sur le canapé, JJ se
glissa sur elle et se recula à peine, le souffle court, le regard étincelant de
convoitise. Venait l’instant que Jennifer avait tant de fois reproduit dans son
esprit, celui où elle retrouvait Paget dans un moment où il n’y avait ni
mensonge, ni artifice… Leur étreinte à Stanford n’était pas si loin dans ses souvenirs
mais cette fois, JJ était libre et Paget n’était pas en mission.


Fin…
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